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    Préface




    

      


    




    Colliger des documents pendant vingt ans, puis les trier afin de les mettre en forme pour les proposer à la publication ne peut-être que l’œuvre d’une personne passionnée par un thème qui le nécessite, ici l’hypnose.




    Jean Godin, en 1992, avait pris une initiative similaire avec son ouvrage, La nouvelle hypnose, vocabulaire, principes et méthode, afin, disait-il, « de fixer les mots ». À cette époque, l’émergence de la pratique de l’hypnose Ericksonienne qu’il guidait, nécessitait une telle démarche. Aujourd’hui Gérard Fitoussi fait un pas non pas supplémentaire, mais plutôt complémentaire en se tournant vers l’histoire de l’hypnose et ses développements grâce à la sagacité de nombreux professionnels, notamment anglo-saxons, dans de nombreux pays. Ce dictionnaire ne manque pas d’aborder notre monde contemporain qui se numérise à grands pas, les neurosciences, mais aussi la littérature, première à faire émerger le développement de la pensée humaine.




    Gérard Fitoussi, médecin clinicien proposant si nécessaire des séances d’hypnose à ses patients, révélant ici des capacités d’organisation, une grande culture notamment anglo-saxonne et une force de travail peu commune, nous permet d’accéder à une somme importante de notions riches et variées, parfois inattendues, concernant l’hypnose clinique à visée thérapeutique. Tous les praticiens, mais aussi ceux qui s’intéressent à l’hypnose, trouveront beaucoup de bénéfices à consulter cet ouvrage.




    Milton H. Erickson nous a montré l’intérêt d’un Low profile pour accompagner nos patients en hypnose. Alliant la discrétion et l’érudition Gérard Fitoussi témoigne ici de cette notion et nous lui en sommes reconnaissants.




    Charles Joussellin




    Médecin et philosophe




    Président co-fondateur de l’Association française d’hypnose


  




  

    Introduction




    

      


    




    Cher lecteur,




    J’ai toujours aimé les dictionnaires, ces ouvrages, où ordre et désordre ne s’opposent pas, mais s’associent pour notre plus grand bonheur, selon la fameuse devise, Ordo ab chao.




    Dans Moby Dick, Melville écrit « je ne promets rien de parfait, car toute entreprise humaine qui se veut parfaite est invariablement fautive pour cette raison même. »




    Ce dictionnaire encyclopédique est celui que j’aurais voulu trouver, il y a quelques années. Je découvrais de nouveaux concepts, des personnages, des acronymes, des sigles inconnus. J’aurais aimé avoir à ma disposition un ouvrage que j’aurais pu consulter facilement pour en savoir davantage. C’est l’ambition qui m’a animé.




    Ce dictionnaire est aussi un hommage à tous les chercheurs, scientifiques, savants, érudits, qui, par un long et patient travail, dans les archives et documents, souvent d’accès difficile pour le commun des mortels, ont, par leurs publications, articles et livres, permis ce dictionnaire qui est aussi le leur.




    C’est le charme de tout dictionnaire que de nous entraîner à musarder d’une définition à l’autre et, chemin faisant, de faire des rencontres inattendues et des découvertes inopinées.




    C’est pourquoi j’ai tenu à donner le maximum de références au bas de chaque article, par respect des sources et pour permettre au lecteur, s’il le souhaite d’aller plus loin.




    Certaines entrées se veulent une invitation au voyage. Voyage vers des pays lointains, des époques reculées, ou vers les univers de la littérature, ou du cinéma.




    J’ai, pour éviter les périphrases et les redondances, utilisé indifféremment les termes de magnétisme, d’hypnotisme et d’hypnose, même si de nos jours ils sont bien distincts.




    Un dictionnaire, aussi volumineux soit-il, ne peut échapper à l’arbitraire des choix de l’auteur et le lecteur attentif pourra se désoler de l’absence d’un personnage, d’une notion, d’un concept. Une prochaine édition pourra y remédier.




    Laissons de nouveau la parole à Melville : « Ce livre tout entier n’est qu’une esquisse… même pas : l’esquisse d’une esquisse. »




    Mon souhait le plus grand est qu’en parcourant les articles, le lecteur éprouve autant de plaisir que j’en ai eu à écrire cet ouvrage.




    Gérard Fitoussi


  




  

    


  




  

    


  




  

    Partie médicale




    

      


    




    A




    

      


    




    ABRÉACTION




    Manifestation verbale, mais aussi physique parfois violente, pleurs, sensation d’angoisse, de panique qui peut se présenter lors d’une séance d’hypnose lorsque le sujet réactive des expériences passées éprouvantes. Cette décharge émotionnelle peut être source de tension ou favoriser le soulagement et la libération d’un souvenir traumatisant. Elle évoque de façon plus ou moins lointaine la « crise mesmérienne » et plus loin encore l’effet de « catharsis » (purification, purgation) décrit par Aristote dans la Poétique, « et en représentant la pitié et la frayeur, elle (la représentation) réalise une épuration (catharsis) de ce genre d’émotions 1 ». Il est essentiel d’une part que l’entretien préalable à la séance ait été effectué pour explorer les éventuelles problématiques du patient et que d’autre part le praticien ait les compétences suffisantes pour y faire face et ramener le patient dans un état émotionnel plus stable.




    





    ABSORPTION




    « Disposition à avoir des épisodes de « totale attention » qui engagent pleinement la représentation du sujet, dans les dimensions de la perception, de l’action, de l’imagination et de la conception », à l’exclusion d’autres phénomènes de distraction. L’échelle d’absorption de Tellegen en est une des meilleures mesures, TAS Tellegen Absorption Scale 2




    L’absorption est la qualité la plus fortement corrélée à l’hypnotisabilité 3.




    





    ACCOMPAGNEMENT, PACING





    Mise en concordance du praticien avec le patient. Le praticien, sans singer le patient, va par sa gestuelle, sa façon de s’exprimer, son rythme respiratoire se mettre en phase, en harmonie avec le patient.




    Ce « pacing », en anglais, se mettre dans les pas, se mettre au rythme, permet de constituer une entité patient-thérapeute, de renforcer l’alliance thérapeutique sans laquelle aucune intervention n’est possible.




    Le travail hypnotique peut s’assimiler, non à la délivrance d’une connaissance par le praticien, mais à un cheminement fait à deux pour aller vers le but souhaité par le patient.




    





    AIMANTS




    Les aimants sont des corps ferreux dont l’un des effets est d’attirer un morceau de fer. Selon la légende, c’est le berger Magnes qui s’étonne que son bâton à bout ferré reste collé au sol 4. L’utilisation des aimants est ancienne, on la retrouve aussi bien en Égypte qu’en Chine avec l’invention de la boussole.




    Arnaud de Villeneuve (1241-1311) « pense que l’aimant protège des maléfices » et Albert le Grand (1193-1280) « qu’il aide à purger le corps des venins et poisons ».




    Le moine picard, Pierre le Pèlerin de Maricourt (XIIIe siècle) étudie « expérimentalement les aimants ». « Sous le nom de Magister Petrus de Maharncuria, Picardus, il est cité par son disciple Roger Bacon dans son Opus Maius, en tant que seul auteur de son temps qui a possédé une connaissance exacte de la perspective… Il a laissé un traité remarquable sur l’aimant, Epistola Petri Peregrini de Maricourt ad Sygerum de Foucaucourt, militem, de magnete (Lettre de Peter Peregrinus de Maricourt à Sygerus de Foucaucourt 5). »




    Le premier ouvrage de l’époque moderne sur les aimants est celui de l’anglais William Gilbert (1544-1603), De magnete magnetecisque corporibus et magno magnete tellure appelé par ses contemporains le « père de la philosophie magnétique 6 ».




    « La maladie, dans l’esprit de l’Antiquité, était assimilable à des « pulsions ». Dès lors, l’utilisation de l’aimant pour attirer la maladie en dehors du corps en découlait tout naturellement 7. Les aimants étaient utilisés dans un cadre médical ou chirurgical. « L’utilisation chirurgicale consiste à tenter d’extraire des corps étrangers métalliques à l’aide de l’aimant, l’utilisation médicale à s’en servir soit en topique, soit par voie interne en faisant ingérer l’aimant broyé, pulvérisé et mélangé à diverses préparations 8. »




    L’aimant est d’abord utilisé sous forme minérale, puis à partir du XVIIe sous forme d’aimant artificiel. On retrouve la mention de l’utilisation d’aimants chez Hippocrate, Théophraste et leurs mentions fréquentes chez Pline et Galien. Ali Abbas, médecin arabe, en parle brièvement ainsi qu’Avicenne. Mais, « C’est surtout Paracelse qui cite l’utilisation de l’aimant réduit en poudre et mélangé à d’autres substances dans les emplâtres : pour guérir les plaies et pour retirer les balles du corps, les pièces de fer, les dards ou flèches… Paracelse établit une relation entre l’aimant terrestre et le magnétisme cosmique 9. »




    Paracelse publie en 1536, La grande Chirurgie et sa Pronostication des vingt-quatre années à venir où il expose les « secrets » de « la naissance, localisation des mines, et les techniques de leur exploitation ». D’autres savants évoquent aussi l’utilisation des aimants, Jérôme Cardan, William Gilbert, Van Helmont ou « le père Athanase Kircher 10 ».




    Maximilien Hell prête les aimants qu’il a fabriqués à Mesmer qui, pour se démarquer de l’usage fait jusqu’alors du terme « magnétisme minéral », parlera de « magnétisme animal ».




    Plus tard, les médecins, Laennec et le grand Charcot, s’intéresseront aux aimants et à leurs effets thérapeutiques. Babinski publiera un ouvrage sur les phénomènes nerveux et leur transfert 11.




    





    ALLEMAGNE




    L’une des premières références à l’hypnose en Allemagne est celle d’Heinrich Cornelius Agrippa von Nettesheim citée par Henriette Gezundhajt Ryerson dans un article où elle indique que C.A von Nettesheim (1486–1535), écrivain, astrologue et alchimiste, par sa façon « d’entrer en scène et de captiver son auditoire », était comparable aux préliminaires utilisés par certains hypnotiseurs de spectacles 12.




    En 1775, l’Académie des sciences de Munich demande à Mesmer de faire un rapport sur les exorcismes du père Gassner 13. Ce rapport va asseoir la notoriété de Mesmer.




    C’est le mouvement romantique, avec Schelling et sa conception d’une identité entre la nature et l’esprit, qui va favoriser le retour en grâce du magnétisme animal en Allemagne, après sa condamnation en France par la Commission royale et son interdiction à Vienne 14. En 1815, dans sa retraite de Merseburg près du lac de Constance, Mesmer reçoit la visite du Dr Karl Christian Wolfart qui va relancer l’intérêt pour le magnétisme animal en Allemagne et fonder en 1811 la revue Askläpeion 15.




    En 1871, les traitements par hypnose sont autorisés pour les médecins, mais aussi pour les non-professionnels de santé, selon le « droit à un traitement » (Kurierfreiheit), autorisé sur tout le territoire par la « Trade Ordinance » (Gewerbeordnung) de 1871. Les spectacles d’hypnose restent interdits en Prusse jusqu’en 1919 16.




    Durant les années 1890, de nombreuses controverses eurent lieu pour discuter des bienfaits et des dangers de l’hypnose, dont la possibilité de commettre un crime sous hypnose ou d’avoir une emprise sexuelle sur les patientes. La suggestion hypnotique restait pour ses critiques une « méthode dangereuse ». Deux enquêtes, diligentées en 1902 par le Ministère prussien pour la Religion, l’Éducation et les Affaires médicales, sont rassurantes et concluent à l’absence de faits alarmants imputables à l’hypnose. Mais malgré ces conclusions, peu de médecins utilisaient l’hypnose au début du XXe siècle.




    L’école de Nancy aura une grande importance dans le développement de l’hypnose en Allemagne, nombre de praticiens allemands se rendant à Nancy. Les controverses s’éteignirent avec la Première Guerre mondiale et les applications de l’hypnose dans les traumatismes de guerre 17. Ernst Simmel (1882-1947), sera un des premiers psychanalystes à utiliser l’hypnose pour le traitement des névroses de guerre chez les soldats après la Première Guerre mondiale 18.




    Albert Moll (1862-1939) aura une influence considérable par ses multiples interventions et par son livre Der Hypnotismus (1889), un des premiers ouvrages en langue allemande sur l’hypnose. Il faudra cependant attendre 2003 pour que l’hypnose soit reconnue officiellement par le « Conseil scientifique de psychothérapie» du ministère fédéral de la Santé comme une méthode fondée empiriquement 19. »




    En 2012, la MEG organise à Brême, le 19e Congrès international d’Hypnose.




    En 2019, il existe plusieurs sociétés d’hypnose en Allemagne dont quatre sont membres de la Société Européenne d’Hypnose (ESH) et une revue à large diffusion, mais uniquement en allemand.




    





    ALLIANCE THÉRAPEUTIQUE




    E. Bordin élargit le concept psychanalytique d’alliance de travail « working alliance » et définit l’alliance thérapeutique comme étant un : « phénomène collaboratif, un partenariat co-construit par le patient et le thérapeute 20 ».




    Elle inclut trois composantes : « Un accord sur les buts du traitement, un accord sur les tâches à accomplir au cours de la thérapie et le développement du lien affectif ».




    Il semble que l’alliance thérapeutique est la variable principale prédisant le mieux le succès thérapeutique (Horvath et Bedi) 21, mais que paradoxalement elle ne peut s’enseigner (Stiles) 22.




    Diverses études, mettant en parallèle l’efficacité des diverses approches psychothérapeutiques, soulignent le peu de différence en termes d’efficacité de celles-ci, appelé « paradoxe de l’équivalence » ou effet Dodo.




    L’alliance thérapeutique est la composante la plus importante pour le succès thérapeutique 23.




    





    AMBIVALENCE




    Le terme aurait été introduit par Bleuler en 1910 pour caractériser un aspect de l’état psychique des schizophrènes 24.




    C’est un conflit entre des motivations opposées chez un sujet, un tiraillement entre la volonté de changement et le statu quo. Vouloir aller de l’avant, mais sans rien bouleverser.




    Cette ambivalence est source de stress et de surcharge mentale. Elle s’oppose au besoin de cohérence et de congruence de l’être humain décrit par Léon Festinger 25. Il en résulte une paralysie de l’action. Le changement, s’il est souhaité et souhaitable, entraîne aussi des modifications parfois importantes que le patient ne souhaite pas, pour lequel il a des réticences ou qu’il appréhende d’effectuer. Il s’ensuit un débat interne qui l’amène à s’interroger et à vouloir changer sans le vouloir vraiment. Il est important pour le praticien de reconnaître cette ambivalence, de l’explorer, de ne pas aller trop vite dans ses interventions et de respecter ce souci du patient.




    Cette ambivalence est une des étapes du cycle motivationnel de Prochaska & Di Clemente 26.




    Le sujet est en lutte avec lui-même jusqu’à l’acceptation et la réconciliation des deux termes de la contradiction.




    Les métaphores qui peuvent être utilisées dans ces cas sont nombreuses, les deux loups, les deux singes, balance, vélo, radio oui et radio non, les ennemis qui finissent par conclure un accord, le diablotin et l’angelot, deux facettes d’une même pièce…




    « L’utilisation du paradoxe peut aussi être une solution.  27»




    





    AMNÉSIE




    L’amnésie, oubli d’un nom, d’une situation est un phénomène fréquent.




    L’amnésie hypnotique ou post-hypnotique survient après une séance d’hypnose. Le sujet ne se souvient pas de tout ou partie de ce qui s’est passé pendant la séance. Cette amnésie est très solide et réversible et a fait l’objet de nombreux débats et discussions.




    Cet oubli, peut être spontané ou succéder à une suggestion du praticien, et peut être remémoré par le sujet à la suite d’une nouvelle suggestion de l’opérateur.




    Evans évoque une « amnésie de la source » où le sujet se souvient des faits, mais non de la façon dont il a obtenu l’information 28. On trouve une démonstration remarquable de ce phénomène dans le film de Léon Chertok : Le corps et la raison, Psychosomatique expérimentale. Lors d’une extraction dentaire, la patiente se souvient partiellement du déroulement de l’extraction uniquement lorsqu’elle est à nouveau sous hypnose 29.




    Braid évoque deux types d’amnésie spontanée, l’une irréversible et l’autre pouvant être levée par une nouvelle séance d’hypnose.




    L’amnésie est utilisée en hypnose comme outil thérapeutique, lors de la suggestion de l’oubli d’une douleur, d’une addiction, de ruminations ou d’un mauvais souvenir, par exemple. Sur ce dernier point Gilligan préconise une grande vigilance afin de ne pas laisser un individu à la merci de ses souvenirs 30. Yapko précise qu’il est préférable de suggérer que le souvenir traumatique ne soit pas oublié définitivement, mais sauvegardé dans un coffre ou un lieu de sécurité où il n’interférera pas avec le quotidien du patient. Si le patient souhaite les retrouver, il peut toujours y avoir accès. Une suggestion d’amnésie pourra être proposée après seulement qu’une « guérison » préalable, sous forme de résolution de problèmes ou de catharsis ait eu lieu. Une approche indirecte pour la suggestion d’une amnésie hypnotique est, selon Yapko, moins agressive qu’une suggestion directe « d’oublier 31 ».




    





    ANALGÉSIE HYPNOTIQUE




    Sous hypnose, il est possible de suggérer au sujet de provoquer une insensibilité partielle ou totale, de tout ou partie d’un segment corporel.




    Jusqu’à la découverte de l’éther et du chloroforme, l’hypnose fut l’une des seules méthodes employées pour calmer les douleurs, en particulier lors des interventions chirurgicales.




    James Esdaile (1808-1859), recense, dans son ouvrage Mesmérism in India (1851), les interventions réalisées lors de son séjour en Inde et fait état de plusieurs centaines d’interventions effectuées sans douleur et avec une réduction drastique de la mortalité. L’utilisation de l’hypnose dans le domaine de la douleur, aiguë ou chronique est de plus en plus importante et étayée par de nombreuses études 32.




    De nombreux travaux permettent de différencier l’effet de l’hypnose de celui des endorphines ou de l’effet placebo. Citons parmi d’autres une étude effectuée chez les grands brulés 33.




    Pierre Rainville 34, dans un travail remarquable de 1990 a mis en évidence l’importance des mots utilisés et leur impact sur l’activité cérébrale. Ainsi, la suggestion faite à un sujet de diminuer l’intensité de sa douleur agira-t-elle sur une zone cérébrale différente de celle effectuée pour modifier la qualité de la douleur.




    Les suggestions utilisées sont nombreuses, dont celle classique dite du « gant magique », mais il est possible de suggérer une insensibilité par piqûre magique ou par apposition de froid, avec un glaçon ou de la neige par exemple.




    





    ANCRAGE




    L’ancrage est un terme identifié en programmation neurolinguistique pour décrire l’obtention d’une réponse conditionnée, associée à un stimulus qui peut être un mot, un geste voire une situation. Le thérapeute va chercher à favoriser la création d’ancrage positif, « chaque fois que… vous… » ou à désensibiliser le patient d’un ancrage négatif.




    Sans que cela soit formalisé, de nombreuses situations de la vie quotidienne présentent des ancrages spontanés. En rencontrant une personne, si elle tend la main, l’interlocuteur va à son tour, spontanément, tendre la main.




    





    ANESTHÉSIE




    Définitions




    Anesthésie : Perte de la sensibilité dans une partie ou dans la totalité du corps et en particulier de la sensation de la douleur.




    Hypno-analgésie : Utilisation de l’hypnose comme méthode antalgique.




    Hypnosédation : Méthode développée par M.E.Faymonville à Liège, à la fin des années 90, qui associe hypnose et sédation intraveineuse 35.




    MEOPA : Mélange équimoléculaire de protoxyde d’azote, souvent utilisé chez les enfants en association avec l’hypnose.




    L’utilisation de l’hypnose comme moyen anesthésique est probablement aussi ancienne que l’existence de l’être humain. La première description de l’utilisation de l’hypnose en anesthésie est celle de la fille de Gmelin par Mesmer lui-même en 1789 36.




    En 1821, Récamier est le premier à pratiquer une intervention chirurgicale sous anesthésie magnétique 37. Le cas le plus célèbre et documenté reste celui de la mastectomie effectuée sous hypnose en 1828 par Jules Cloquet à Paris.




    Le Dr Oudet en 1836 est crédité pour avoir réalisé la première extraction dentaire sous hypnose 38.




    En 1842, en Angleterre, Ward effectue l’amputation d’un genou 39 et en 1843, Elliotson publie une série de 76 interventions chirurgicales avec l’hypnose pour seule anesthésie 40. En 1845, en Géorgie, USA, Dugas réalise l’amputation d’un sein sous hypnose 41.




    C’est précisément le 11 décembre 1844, à Hartford Connecticut, qu’Horace Wells, dentiste, découvre l’effet anesthésiant du gaz hilarant en assistant à un spectacle d’hypnose.




    « Gardner Q. Colton donnait un spectacle d’hypnose pendant lequel il utilisait l’oxyde nitrique ou gaz hilarant. L’un des sujets après l’avoir absorbé chuta et heurta sa jambe. Wells lui demanda s’il ressentait de la douleur. Devant sa réponse négative, il eut l’idée de l’utiliser comme anesthésiant, ce qu’il s’empressa de faire en se faisant arracher une dent par son collègue Riggs 42 ».




    Malgré l’introduction de ces produits, le chirurgien James Esdaile en 1850, persiste à utiliser l’hypnose lors de son séjour en Inde et réalise de « nombreuses interventions dont 300 étant des actes de chirurgie majeurs 43 ». Ces interventions sont des succès, « réduisant la mortalité, de 50 % à près de 5 % 44 ». Il observe aussi la réduction des complications et l’amélioration de la qualité de vie des patients.




    Esdaile compare l’efficacité de l’hypnose à celle du chloroforme et découvre, dans la littérature, 9 cas de décès sous chloroforme, qu’il compare avantageusement aux centaines d’interventions effectuées avec succès sous hypnose, ne déplorant que deux décès dans le mois suivant les interventions, décès dus l’un au choléra et l’autre au tétanos 45.




    En 1906, Alice Magaw, infirmière dans la célèbre clinique des frères Mayo, fait état de « 14 000 anesthésies avec 100 % de succès » en utilisant des suggestions de confort, en félicitant, rassurant et accompagnant le patient. Une de ses sources d’inspiration a pu être le Dr Munro 46. Les progrès formidables de l’anesthésie relèguent au second plan l’utilisation de l’hypnose sans cependant la faire disparaître complètement. Parmi les pionniers, citons le professeur Jean Lassner, un des pères de l’anesthésie en France, qui préside le 3e congrès d’hypnose à Paris en 1965.




    En 1991, Alain Forster, anesthésiste suisse, fait une présentation « à Liège pour parler de son expérience et des résultats de l’hypnose en anesthésie ». Cette intervention va inciter les participants à se former à l’hypnose et à « combiner l’hypnose et la sédation intraveineuse, d’où le nom « hypnosédation ». Peu de temps après, en 1994, M.E.Faymonville et al, font état de leur expérience de l’utilisation de l’hypnose en chirurgie plastique 47.




    Pierre Coriat, Professeur d’Anesthésie Réanimation à l’U.P.M.C., chef du Département d’Anesthésie Réanimation à l’Hôpital de la Pitié-Salpêtrière, autorise en 2000 la création du premier D.U. d’hypnose sous la direction du Dr Jean-Marc Benhaiem.




    En 2018, à l’hôpital de Lille, un patient de 88 ans est opéré pour un remplacement de valve cardiaque. L’intervention utilisant la voie fémorale, l’hypnose a pu être utilisée à la place des prémédications sédatives 48.




    Indications




    L’hypnose en anesthésie permet de diminuer les doses de produits anesthésiants, de réduire les effets indésirables et les complications. Elle permet de diminuer les sensations de douleurs ainsi que l’anxiété péri-opératoire favorisant un réveil en post-opéraoire plus rapide et de meilleure qualité. Elle s’avère aussi utile chez les personnes ne pouvant être anesthésiées du fait de leur état pathologique.




    Autres indications : Endoscopies digestive et bronchique, ponction lombaire…




    Formations en France




    Depuis le milieu des années 2000, des D.U. spécialisés ont été créés pour les anesthésistes et infirmiers anesthésistes. Nombre d’anesthésistes sont aussi impliqués dans les unités de lutte contre la douleur.




    





    ANGLETERRE




    L’Angleterre est un grand pays de l’hypnose, de ses précurseurs, comme Fludd ou Mead, jusqu’à nos jours.




    Les précurseurs




    Robert Fludd (1574-1637), médecin, diplômé d’Oxford en 1598, s’inscrit dans les pas de Paracelse qu’il a étudié en Allemagne 49. Ses centres d’intérêt vont de la science à l’occultisme. Il popularise le concept de magnétisme dans les années 1600 50.




    Isaac Newton (1642-1726). Bien que Newton n’ait pas travaillé sur le magnétisme à proprement dit, nous l’inscrivons dans cette histoire en raison de l’influence que ses travaux sur la gravitation universelle ont eu sur la pensée de Mesmer. Il publie son œuvre majeure, Principia Mathematica, le 5 juillet 1687. Il postule l’existence d’une force invisible pouvant agir à distance sur l’ensemble des corps célestes. Il s’attirera de nombreuses critiques pour, selon certains de ses détracteurs, avoir introduit l’idée de « force occulte » dans le domaine de la science. On conçoit que Mesmer se soit appuyé sur ses travaux, entre autres pour concevoir sa théorie du fluide magnétique.




    Richard Mead (1673-1754), médecin anglais, dont Mesmer, selon Frank A. Pattie, l’un de ses biographes, aurait plagié une partie du travail 51.




    XVIIIe et le XIXe siècle




    Ce fut une période de grande controverse et de développement de l’hypnose en Angleterre




    En 1785, le Dr Bell, en provenance de Paris, arrive en Angleterre muni de lettres d’introduction de Despremenil, Bergasse et Puységur pour y effectuer une série de conférences 52.




    Puis c’est le silence, il faudra attendre 1829 et la venue de l’éminent chimiste Richard Chenevix, (1774-1830), pour que l’intérêt pour le magnétisme se réveille.




    Chenevix se reconnaît comme disciple de l’Abbé Faria qu’il a rencontré en 1816 53.




    À Londres, il procède à de nombreuses cures magnétiques notamment dans un hôpital militaire, sous la direction du Chirurgien-Major, Whymper of the Coldstreams. C’est là que le Dr John Elliotson lui rend visite, assiste à ses interventions et en ressort impressionné. Mais la communauté médicale ne suit pas Elliotson dans sa fascination et dénonce Chenevix tout en refusant le débat scientifique qu’il réclame.




    En 1837, Elliotson, médecin-chef à l’University College Hospital, accueille le baron Dupotet pour qu’il y exerce et se met à pratiquer lui aussi le magnétisme 54. Précurseur de Charcot, Elliotson fera une démonstration publique en 1838 à laquelle assisteront des représentants du monde médical, scientifique et littéraire dont Charles Dickens. Mais la controverse se poursuit et Elliotson doit démissionner de son poste. Il crée en 1843 le journal The Zoist.




    De nombreux ouvrages importants paraissent à cette période dont ceux de Jung-Stilling, Theory of Pneumatology (1834), James Campbell Colquhoun, Isis Revelata (1836), Dupotet, An Introduction to the Study of Animal Magnetism (1838), Elliotson, Elliotson’s Human Physiology (1835-1840), Chauncy Hare Townshend (1798-1868) Facts in Mesmerism (1840), James Braid, Neurypnology (1843), Harriet Martineau, Letters on Mesmerism (1845), James Esdaile, Mesmerism in India (1847). L’ouvrage d’Elliotson, Human Physiology (1835-1840), fera l’objet de cinq rééditions sans que cela ne modifie l’attitude de l’establishment médical 55.




    Elliotson sera au centre d’une controverse avec Thomas Wakeley (1795-1862), lui-même chirurgien et fondateur d’un nouveau journal, The Lancet. En 1823, Wakeley fait campagne contre « l’incompétence, le charlatanisme, le népotisme et les privilèges 56 ».




    La découverte de l’éther et du chloroforme amena le déclin de l’intérêt pour l’hypnose.




    XXe siècle




    En 1952, le « British Hypnotism Act », encore en vigueur de nos jours, est décrété, à la suite d’incidents survenus lors de spectacles d’hypnose, afin d’en réguler la pratique.




    Il faut attendre le 23 avril 1955 pour que la British Medical Association (BMA) approuve l’utilisation de l’hypnose en médecine. Elle recommande que les médecins et les étudiants en médecine reçoivent une formation sur les fondamentaux de l’hypnose 57.




    En 2002, le département du travail, « Government’s Sector Skills Council for the UK health industry » publie des critères nécessaires « National Occupational Standards (NOS) » pour l’obtention de la qualification de compétences en hypnose.




    En 2019, trois sociétés sont membres de l’ESH, la BSCAH British Society of Clinical and Academic Hypnosis, la British Society of Medical and Dental Hypnosis – Scotland (BSMDH-S), la Royal Society of Medicine (RSM, Section of Hypnosis & Psychsomatic Medicine).




    





    
ARMÉES hypnose et





    L’utilisation de l’hypnose par des militaires et dans les armées sur les champs de bataille est ancien. Le rôle et l’apport des frères Puységur, tous trois militaires, sont connus ainsi que celui du général Noizet ou de Charles de Villers (1765–1815) aide de camp de Puységur. Louis Figuier dans son Histoire du Merveilleux (1860) écrit : « La magnétisation avec tous ses charmes semblait ainsi être devenue le principal exercice de la vie militaire : c’était l’âge d’or du troupier 58. »




    Ailleurs, en Espagne, citons le rôle pionnier de Julio Camino Galicia, frère du poète Leon Felipe, médecin militaire et psychiatre qui pratiqua l’hypnose chez les soldats espagnols durant la guerre d’indépendance du Maroc et devint un pionnier des traitements du stress lié aux combats 59.




    En Angleterre, Eder, Ballard et Parsons ont utilisé l’hypnose dans le traitement des névroses de guerre. Il en est de même de Nonne, à Berlin ou de Smirnoff en Russie.




    En Amérique, Silas Weir Mitchell (1828-1914), pendant la guerre de Sécession (1861-1865), traite « plusieurs milliers de troubles psychiques », et plus tard le Dr Kaufman psychanalyste, « traite par hypnose environ 2500 combattants qui ont été d’excellents sujets en très grande majorité 60. Cette observation rejoint les remarques déjà faites par d’anciens auteurs comme Liébeault et Bernheim. Ces derniers invoquaient comme explication l’obéissance passive à laquelle sont soumis les militaires.




    Enfin en France, même si une circulaire de 1890 a « interdit aux médecins militaires l’utilisation de l’hypnose, y compris dans ses applications à visée thérapeutiques », l’hypnose y a fait son entrée, utilisant la subnarcose, et des techniques d’hypnose légère ou de simple relaxation3. Citons le rôle joué dans le renouveau de l’hypnose par le Docteur Jacques Quélet et le Dr Dominique Megglé, médecins du Service de Santé des Armées.




    





    
ART DENTAIRE hypnose et





    Aller chez le dentiste, réveille pour la plupart des patients des peurs et des réticences si importantes qu’elles peuvent faire retarder les traitements. Cette peur, rappelant peut-être les premières poussées dentaires de l’enfance, a de plus été longtemps véhiculée par la culture ambiante, chansons, films, et autres histoires d’arracheurs de dents, ce jusqu’à une époque relativement récente.




    C’est avec des pionniers, comme Pierre Fauchard (1678-1761) 61, que l’art dentaire fait son entrée dans la modernité, même s’il faudra attendre l’utilisation des anesthésiques pour qu’il puisse enfin faire l’objet d’une pratique plus apaisée. Armand Marie Jacques Chastenet de Puységur (1751-1825) effectue le premier traitement d’odontalgie répertorié, « la fille d’un de ses métayers, présentait une telle douleur qu’elle devait garder le lit ». Il entra dans la maison de ses métayers et pratiqua une séance de magnétisme pour faire passer la douleur 62.




    En 1799, le chimiste anglais Humphrey Davy décrit les propriétés hilarantes du protoxyde d’azote 63 dont les effets anesthésiants seront découverts par Wells et Morton. En 1837, Jean-Victor Oudet extrait une dent sous hypno-analgésie 64.




    Quelques années plus tard, en 1844, Horace Wells (1815-1848), dentiste, assiste à Hartford le 10 décembre 1844 au spectacle d’un chimiste itinérant. Lors de la démonstration, un des participants, après avoir utilisé du gaz hilarant, fait une chute, se blesse avec un clou, mais semble ne ressentir aucune douleur, ce qui intrigue Wells. Cela l’incite à expérimenter l’effet du gaz sur lui d’abord, puis sur un patient. Fort du succès de ces deux seuls cas, il se lance sans autre préparation dans des interventions auprès d’autres patients, mais ces tentatives sont des échecs. Découragé, il abandonne sa méthode et la dentisterie.




    William Morton (1819-1868), son ancien associé, ayant assisté à une démonstration ratée de Wells, ne commettra pas la même erreur. Il s’inscrit à la faculté de médecine de Harvard et expérimente plusieurs produits parmi lesquels l’éther, dont les pouvoirs anesthésiants en application de contact lui avait été signalé par Charles Jackson, professeur de pharmacie. Mais l’éther est trop volatile. Morton a alors l’idée de l’utiliser par inhalation comme Wells avec le gaz hilarant.




    Le 30 septembre 1846, il réussit sa première extraction dentaire totalement indolore et dépose un brevet pour protéger sa découverte. John C. Warren, chirurgien, fondateur et ancien directeur du Massachusetts General Hospital, bravant le refus des autres médecins, réalise, le 16 octobre 1846, la première intervention chirurgicale sous anesthésie.




    Mais la Massachusetts Medical Society, au nom de l’éthique médicale, interdit à Warren et à l’hôpital de poursuivre l’utilisation de la méthode du dentiste, la nature commerciale du brevet déposé n’étant pas compatible avec la dignité médicale. Morton meurt le 15 juillet 1868, à l’âge de 49 ans, rejeté par son pays et ses pairs, méprisé par son gouvernement et trois présidents successifs des États-Unis, dans une misère financière et morale totale, laissant une femme et cinq orphelins. Malgré tout, la méthode se répand dans le monde entier.




    Dès décembre 1846, Robert Liston effectue une amputation sous anesthésie à Londres. À Paris, Willis Fischer, l’utilise en janvier 1847. Il en est de même en Allemagne où la première amputation est réalisée le 24 janvier 1847 par le Pr. Heyfelder 65.




    En 1927, Thomas Burgess crée un enseignement d’hypnose en odontologie 66, précédant d’une vingtaine d’années la création en 1948 de la Société américaine pour l’avancement de l’hypnodontie. En France, Eugène Béranger et le Dr Raphaël Cherchève (1904-2000), pionniers de l’implantologie font paraître, en 1970, le premier livre consacré à l’hypnose pour les dentistes, Hypno-sophrologie en art dentaire 67 ouvrant une voie qui se poursuit aujourd’hui.




    L’hypnose est de plus en plus utilisée en dentisterie, même s’il persiste encore des réticences de la part de certains chirurgiens-dentistes, invoquant le manque de temps, la durée de la formation, voire une méconnaissance de l’hypnose. À l’autre extrême, un des pièges pour le dentiste serait d’aller au-delà de ses compétences et de prendre en charge des patients relevant davantage d’autres spécialités médicales.




    Les indications de l’hypnose en dentisterie sont nombreuses, douleurs, anxiété, diminution des réflexes de défense nauséeux, des mouvements de la langue, relâchement musculaire, contrôle de la salivation et des saignements, préparation à l’anesthésie, diminution des douleurs post-opératoires, bruxisme, tics, succion du pouce, onychophagie 68. Signalons aussi l’intérêt de l’hypnose pour le chirurgien-dentiste lui-même, dont la profession est une des plus stressantes, ainsi que pour son personnel.




    





    ASSOCIATIONS THÉRAPEUTIQUES Hypnose et




    L’hypnose peut être utilisée seule ou associée avec d’autres approches thérapeutiques. Dans ce cadre, elle a souvent un effet amplificateur sur les résultats obtenus. Les approches associées sont multiples et peuvent se décliner à l’infini.




    Citons parmi les associations les plus fréquentes et ce sans exclusive : l’hypno­analyse 69, l’hypno-counseling 70, l’association de l’hypnose et du conseil de type rogérien, hypnose et REBT 71, l’hypno-acupuncture 72, hypnose et orientation vers les solutions 73, ou encore hypnose et thérapies cognitives 74, 75.




    





    ATTENTE, EFFET D’




    On peut le définir comme « l’impact sur les comportements des croyances d’un sujet ».




    On distingue « l’effet d’attente interpersonnel 76 » et « l’effet d’attente intrapersonnel ». L’effet d’attente interpersonnel est la résultante de l’attente d’une personne concernant le comportement d’une autre personne.




    Lors de l’effet Pygmalion ou effet Rosenthal, les résultats des élèves sont différents selon les attentes du professeur et les professeurs traitent différemment les élèves selon les attentes qu’ils ont de ceux-ci 77.




    Quant à l’effet placebo, ce sont les résultats obtenus par la délivrance d’un produit ou d’une procédure, qui seront différents en fonction de ce que croit le patient et/ou le praticien qui qui en est à l’origine.




    « L’effet d’attente intrapersonnel » considère les effets des croyances qu’a un individu sur son propre comportement 78. On parle aussi de prophétie auto-réalisatrice. « L’effet d’attente du sujet prédit de façon significative la réponse hypnotique 79 », « l’hypnose peut être utilisée pour construire un effet d’attente positive 80 ».




    Les effets d’attentes négatives des patients concernant le processus hypnotique, comme la peur de perdre le contrôle seront évoqués lors du recueil d’informations et rectifiés par le praticien. Les attentes irréalistes des patients sont aussi fréquentes, tant pour ce qui concerne les résultats et buts à atteindre que pour la rapidité à les obtenir.




    





    ATTENTION




    Selon William James : « L’attention est la prise de possession par l’esprit, sous une forme claire et vive, d’un objet ou d’une suite de pensées parmi plusieurs qui semblent possibles. La focalisation, la concentration et la conscience en sont l’essence. Elle implique le retrait de certains objets afin de traiter plus efficacement les autres et elle s’oppose à l’état d’esprit dispersé et confus que l’on nomme en français distraction et en allemand Zerstreutheit 81. »




    L’attention est un phénomène si fondamental, que toujours selon James : « Mon expérience se définit par ce à quoi je fais attention 82 ».




    « Nous ne sommes conscients que d’une quantité limitée de ces informations (environ 5 % : Fivaz-Depeursinge, 1997). Ce phénomène est amplifié lors de l’état hypnotique. L’attention sélective est la capacité de focaliser l’attention sur une partie d’une expérience tout en occultant les autres parties 83. »




    On parle aussi d’effet tunnel ou de tunnellisation pour souligner cette focalisation de l’attention qui exclut les informations qui ne sont pas dans le champ attentionnel.




    L’expérience, désormais célèbre, du gorille de Chabris et Simons, « The invisible Gorilla » en fait l’illustration. Elle révèle que 50 % des sujets ne voient pas le gorille à l’écran 84. La focalisation de l’attention semble corrélée à des modifications du débit sanguin au niveau du thalamus et du cortex cingulaire 85.




    Selon Posner, l’attention est constituée de trois sous-systèmes : le contrôle attentionnel qui détermine les éléments vers lesquels elle va se diriger, l’orientation attentionnelle qui permet à l’attention de s’exprimer dans des domaines différents, comme la perception des objets, la localisation spatiale ou le langage et l’alerte et la modulation de l’intensité de l’attention 86.




    On distingue l’attention volontaire ou endogène, qui est le fait de l’individu qui va orienter son attention vers un objet, de l’attention involontaire ou externe, où l’attention est attirée par un objet extérieur, ce dernier sous-système faisant tout l’enjeu par exemple de la publicité.




    La monotonie d’une activité ou de la voix favorise la baisse de l’attention.




    





    AUSTRALIE




    En 1854, Caroline Harper Dexter (Lynch), éduquée en France où elle a découvert le mesmérisme, se met à l’exercer en privé à Melbourne sous le nom de Madame Carole. Puis un certain Cunningham utilise le mesmérisme dans un hôpital de Sidney 87.




    Les années 1950-1960 furent « l’âge d’or » de la psychologie en Australie avec les débuts de l’expérimentation en hypnose et de son acceptation comme méthode clinique 88.




    Les chercheurs australiens se sont longtemps focalisés sur les aspects méthodologiques de la recherche en hypnose 89.




    Parmi les pionniers, citons A. Gordon Hammer à l’université de Sydney et J.Philip Sutcliffe. Ce dernier formera Peter Sheehan et Campbell Perry, celui-ci formant à son tour Jean-Roch Laurence 90. Hammer et Sutcliffe ont tous deux été influencés par le travail de H.Eysenck dans les années 50.




    La société australienne d’hypnose, créée en 1971 a longtemps été une des plus importantes sociétés au monde. Elle a publié l’Australian Journal of Clinical and Experimental Hypnosis.




    





    AUTO-HYPNOSE




    Auto-hypnose positive




    C’est la pratique de l’hypnose par un sujet sur lui-même sans intervenant extérieur afin de parvenir à un changement positif, une amélioration ou au renforcement des bienfaits déjà obtenus.




    La proposition d’effectuer de l’auto-hypnose est souvent faite par le thérapeute au patient. Elle permet de poursuivre le travail effectué en séance. Pour nombre de praticiens, toute hypnose ne serait en fait que de l’auto-hypnose 91. Elle favorise l’autonomie du sujet qui peut s’emparer de la méthode. Pour le sujet souhaitant pratiquer l’auto-hypnose, il est recommandé :




    De commencer par un apprentissage auprès d’un professionnel.




    D’être persévérant.




    De débuter par des séances de courte durée.




    De choisir un lieu confortable et apaisant même si avec la pratique on peut concevoir d’effectuer des microséances, quels que soient le lieu et les circonstances.




    De se donner un objectif réaliste et un seul par séance.




    De visualiser mentalement l’objectif à atteindre.




    De se donner une suggestion post-hypnotique.




    D’effectuer une première séance d’autohypnose en présence du praticien pour s’assurer de la bonne pratique de celle-ci.




    Pour le praticien :




    Il peut effectuer une suggestion post-hypnotique pour que le patient pratique l’auto-hypnose.




    Auto-hypnose négative




    Concept proposé par Daniel Araoz comme « étant un mécanisme inconscient puissant où le dialogue intérieur active des processus émotionnels non soumis à la raison, des images mentales négatives puissantes entraînant dévalorisation et culpabilité 92 ». On peut rapprocher ce concept des pensées automatiques négatives inconscientes développées par Aaron Beck dans le champ des thérapies cognitives.




    





    AUTRICHE




    L’Autriche est le pays de plusieurs noms importants dans l’histoire de l’hypnose comme celui de Maximilien Hell (1720-1792) qui, bien que né en Slovaquie, y fera toute sa formation et sa carrière, inspirant Mesmer par ses travaux sur les aimants naturels.




    Mesmer, Franz Anton (1734-1815) y fait ses études, et ses débuts comme médecin avant de se rendre à Paris.




    Moritz Benedikt (1835-1920), un siècle plus tard, professeur de neuropathologie et d’électrothérapie à Vienne, d’abord adepte de l’hypnose, en deviendra un des plus « féroces critiques » dans les années 1880. Il réfute au moins 90 % des résultats des «cures» pour cause de simulation 93. C’est Benedikt qui remettra à Freud sa lettre d’introduction auprès de Charcot 94.




    Theodor Hermann Meynert (1883-1892), « met en évidence l’élément érotique présent dans l’hypnose 95 »




    Enfin, Sigmund Freud (1856-1939), après avoir séjourné auprès de Charcot et Bernheim pratiquera l’hypnose à son retour à Vienne avant de l’écarter comme méthode dans la cure psychanalytique.




    En 2019, l’hypnose est très dynamique en Autriche qui ne compte pas moins de quatre sociétés adhérentes à l’ESH. MEGA, OGATAP, ISOREC, OEGWH.




    L’Autriche est un des rares pays où les consultations d’hypnose sont prises en charge en tant que telles 96.




    





    AZAM, ÉTIENNE EUGÈNE (1822-1899)




    Professeur, chirurgien, il exerce aussi dans un asile d’aliénés à Bordeaux. Il publiera, dans un livre préfacé par Charcot, l’observation d’une patiente, Félida, qui présente un dédoublement de personnalité et qu’il suivra pendant plusieurs décennies 97. C’est par Azam, en 1859, que le Braidisme fait son entrée en France, lors d’une communication dans les Archives de médecine en 1860 98. Au même moment, Paul Broca fait une présentation à l’Académie des Sciences, citant Braid, pendant que le Pr Alfred Velpeau, qui dirigeait la chaire de chirurgie à l’Université de Paris, fait une communication où il présente une copie du livre de Braid Neurhypnology.




    Informé de ces diverses présentations, Braid en fut ravi et l’écrivit à l’Académie le 7 janvier 1860. La traduction française de son livre ayant pris du retard, il adressa à Azam un de ses derniers manuscrits, Note sur le sommeil nerveux ou hypnotisme. Azam le mit en appendice de la traduction de Neurypnology (1883) faite par le Dr Jules Simon. Ce texte, perdu dans sa version initiale anglaise, fut traduit à nouveau à partir de sa version française et allemande par le Dr Donald Robertson 99.
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        12. Henriette Gezundhajt Ryerson , « An evolution of the historical origins of hypnotism prior to the twentieth century : between spirituality and subconscious » , Contemporary Hypnosis, 24(4), 2007. p.178–194.


      




      

        13. Idem.


      




      

        14. Henri F. Ellenberger, Histoire de la découverte de l’inconscient, Fayard, 1994. p.109.


      




      

        15. Idem.


      




      

        16. Andreas-Holger Maehle, « A Dangerous method ? The German discourse on hypnotic suggestion therapy around 1900 », rsnr, Notes Rec., 2017.


      




      

        17. Idem.


      




      

        18. Milton H. Erickson, Seymour Hershman, Irving I. Secter, The Practical Application Of Medical and Dental Hypnosis, Publishing Corp ©, 2005.


      




      

        19. Hopitaux Universitaires de Genève, « Hypnose : Histoire et Reconnaissance », Site internet des Hopitaux Universitaires de Genève, consulté le 28 Janv 2020.


      




      

        20. Edward.S Bordin, « The generalizability of the psychoanalytic concept of the working alliance », Psychotherapy: Theory, Research & Practice, 16(3), 1979. p.252-260.


      




      

        21. Horvath et Bedi in Edouard Collot dir, L’alliance thérapeutique, Dunod, Paris, « Coll Psychothérapies pratiques », 2011.p.14.


      




      

        22. Stiles in Edouard Collot dir, L’alliance thérapeutique, Dunod, Paris, « Coll Psychothérapies pratiques », 2011. p.19.


      




      

        23. Jean-Nicolas Despland, « Quelle psychothérapie pour quel patient ? Données de recherche et problèmes », Psychotropes, Vol. 16/2, 2010. p.9-29.


      




      

        24. Norbert Sillamy, Dictionnaire de Psychologie, Ed. Larousse, 1999.


      




      

        25. Leon Festinger, « A Theory of Social Comparison processes », Human Relations, Vol 7 (2), 1954. p.117-140.


      




      

        26. J.O.,Prochaska, C.C. DiClemente , « Stages and processes of self-change of smoking: toward an integrative model of change », Journal of Consulting and Clinical Psychology, 51 (3) 1983.p.390-395.


      




      

        27. Jean Godin, La nouvelle hypnose, Albin Michel, « collection Idées », 1992.p.25.


      




      

        28. John Edgette et Janet Sasson Edgette, Manuel des phénomènes hypnotiques en psychothérapie, Le Germe, Bruxelles, 2009. p.41.


      




      

        29. Léon Chertok et Didier Michaux, Film, « Le corps et la raison, psycho somatique expérimentale », 1990.


      




      

        30. John Edgette et Janet Sasson Edgette, Manuel des phénomènes hypnotiques en psychothérapie, Le Germe, Bruxelles, 2009, p.48.


      




      

        31. Michael Yapko, Trancework, an Introduction to the practice of clinical hypnosis, 2nd ed, Brunner/Mazel, 1989. p.267.


      




      

        32. Juliette Gueguen, Caroline Barry, Christine Hassler, Bruno Falissard, avec l’expertise critique d’Arnaud Fauconnier et Elisabeth Fournier-Charrière, « évaluation de l’efficacité de la pratique de l’hypnose », Rapport Inserm, juin 2015. p.138.


      




      

        33. Berger M.M., Davadant M., Marin Ch.,Wasserfallen J.B.,Pinget Ch.,Maravic Ph. et al., « Impact of a pain protocol including hypnosis in major burns. », Burns, 2010. 36, p. 639–646.


      




      

        34. Pierre Rainville, GH Duncan, DD Price, B Carrier, MC Bushnell, « Pain affect encoded in human anterior cingulate but not somatosensory cortex », Science, 1997, 277 (5328). p.968-971.


      




      

        35. M-E. Faymonville, J. Fissette, P.H. Mambourg, A. Delchambre, M. Lamy, « Hypnose, Hypnosédation conceptions actuelles et leurs applications en chirurgie plastique », Revue méd de Liège, XLIX, 1994. p.53-62.


      




      

        36. Corydon Hammond, « A review of the history of hypnosis through the late 19tH Century », Am.J. Clinical Hypnosis, 56, 2013. p. 174-191.


      




      

        37. Gilbert Frankau, Introduction à la traduction de l’ouvrage de Mesmer sur la découverte du magnétisme animal, 1948, McDonald London. p.21.


      




      

        38. Corydon Hammond, « A review of the history of hypnosis through the late 19tH Century », Am.J. Clinical Hypnosis, 56, 2013, p. 174-191.


      




      

        39. J. Milne Bramwell, Hypnotism, its history and practice, Grant Richards Ed, London, 1903.p.10.


      




      

        40. Corydon Hammond, « A review of the history of hypnosis through the late 19tH Century », Am.J. Clinical Hypnosis, 56, 2013. p. 174-191.


      




      

        41. Corydon Hammond, « A review of the history of hypnosis through the late 19tH Century », Am.J. Clinical Hypnosis, 56, 2013. p. 174-191.


      




      

        42. William Kroger, Clinical and Experimental Hypnosis in Medicine, Dentistry and Psychology, 2nd ed, J.B. Lippincott Company, Philadephia, 1977. p. 4.


      




      

        43. Corydon Hammond, « A review of the history of hypnosis through the late 19tH Century », Am.J. Clinical Hypnosis, 56, 2013. p. 174-191.


      




      

        44. Corydon Hammond, « A review of the history of hypnosis through the late 19th Century », Am.J. Clinical Hypnosis, 56, 2013. p. 174-191.


      




      

        45. J. Milne Bramwell, Hypnotism, its history and practice, Grant Richards Ed, London, 1903. p. 18.


      




      

        46. Linda Vattier, Lolita Mercadié « Le secret d’Alice Magaw, une pionnière aux commandes d’une anesthésie humaniste et hypnotique », Transes, 4, 2018. p. 9-14.


      




      

        47. M.E. Faymonville, J.Fissette, P.H. Mambourg, A. Delchambre, M. Lamy, « Hypnose, Hypnosédation conceptions actuelles et leurs applications en chirurgie plastique », Revue médicale de Liège, XLIX 1994. p. 53-62.


      




      

        48. Lise Loumé, Sciences et Avenir, consulté le 3 déc 2020.


      




      

        49. Claudine Brelet, Médecines du Monde, Bouquins, Robert Laffont, 2002.


      




      

        50. Wikipédia consulté le 2 07 2019.


      




      

        51. Ibidem.


      




      

        52. Shreya Chakravorty,  «New Woman, Mesmerism and Subversion in Arthur Conan Doyle’s ‘The Parasite’ », Middle Flight SSM Journal of English littérature ans culture ,Vol 6 (1) Nov 2017. p189-201.


      




      

        53. Alan Gauld, A history of hypnotism, Cambridge : Cambridge University Press, 1992. p.198-199.


      




      

        54. Idem p.199.


      




      

        55. Shreya Chakravorty,  «New Woman, Mesmerism and Subversion in Arthur Conan Doyle’s ‘The Parasite’ », Middle Flight SSM Journal of English littérature ans culture ,Vol 6 (1) Nov 2017. p189-201.


      




      

        56. Wikipedia le 3/12/2020.


      




      

        57. Wikipédia consulté le 2 07 2019.


      




      

        58. In Léon Chertok, L’hypnose, Payot, Paris, Pbp, 1965. p.108.


      




      

        59. José Sala, Etzel Cardeña, María Carmen Holgado, Cristóbal Añez, Pilar Pérez, Rocío Periñán und Antonio Capafons, « The Contributions of Ramón y Cajal and Other Spanish Authors to Hypnosis,», International Journal of Clinical and Experimental Hypnosis, 2008 56/4. p.361-373.


      




      

        60. Chertok, L’hypnose, Payot. p.101.


      




      

        61. Nolwenn Sebille, « Hypnose : Technique thérapeutique dans la prise en charge de l’anxiété en pratique odontologique », Thèse, Université de Nantes, 2007.


      




      

        62. Pierre-Alain Canivet, et al, « Regardez-moi dans les yeux... ou dans les dents ! Hypnose, médecine et dentisterie, histoire d’un triangle amoureux Actes », Société française d’histoire de l’art dentaire, 2014, 19, 56.


      




      

        63. Francis Bonnet, Francois Chast, article Anesthésie, EU, 2018.


      




      

        64. Nolwenn Sebille, « Hypnose : technique thérapeutique dans la prise en charge de l’anxiété en pratique odontologique », Thèse, Université de Nantes, 2007.


      




      

        65. Wikipédia article consulté le 5 08 2019.


      




      

        66. Nolwenn Sebille, « Hypnose : technique thérapeutique dans la prise en charge de l’anxiété en pratique odontologique », Thèse, Université de Nantes, 2007.


      




      

        67. R. Cherchève, E. Berranger, L’hypno-sophrologie en art dentaire, Privat, 1970.


      




      

        68. Nolwenn Sebille, « Hypnose : technique thérapeutique dans la prise en charge de l’anxiété en pratique odontologique », Thèse, Université de Nantes, 2007.


      




      

        69. Wolberg, Lewis, Hypnoanalysis, Heinemann, London, United Kingdom,1946.


      




      

        70. Hugh Gunnison & Suzanne Moore, « Hypnocounseling: Carl Rogers and Milton Erickson », Person-Centered & Experiential Psychotherapies, Vol 2 (3), 2003. p. 204-218.


      




      

        71. Joseph Avy, « Elegant rational-emotive behaviour therapy and hypnosis an elegant combination feasible and beneficial », European Journal of Clinical Hypnosis, Vol 5 (3), 2004. p.20-27.


      




      

        72. Elad Schiff, Steven Gurgevich, Opher Caspi, « Potential Synergism between Hypnosis and Acupuncture - Is the Whole More Than the Sum of Its Parts », Evid Based Complement Alternat Med., 2007 Jun 2007. 4(2). p. 233–240.


      




      

        73. W.H. O’Hanlon/M. Martin, L’hypnose orientée vers la solution, Coll Le Germe, Satas, Bruxelles, 1995.


      




      

        74. Bryant RA, Moulds ML, Guthrie RM, et al., « The additive benefit of hypnosis and cognitive-behavioral therapy in treating acute stress disorder », Journ. Consult Clin Psychol,73,2005. p.334–40.


      




      

        75. Kirsch I, Montgomery G, Sapirstein G, « Hypnosis as an adjunct to cognitive-behavioral psychotherapy : a meta-analysis », J.Consult Clin Psychol, 63(2), Apr 1995. p.214-20.


      




      

        76. APA, Dictionary of Psychology.


      




      

        77. Rosenthal, Robert et Jacobson, Lenore, Pygmalion in the classroom : teacher expectation and pupils’ intellectual development, Crown House Pub, 1992.


      




      

        78. APA, Dictionary of Psychology.


      




      

        79. Michael Nash R., Amanda J. Barnier, The Oxford Handbook of hypnosis Theory, Research and Practice, OUP, Oxford , 2008. p 122.


      




      

        80. Steven Jay Lynn, Judith W.Rhue, Irving Kirsh, Handbook of Clinical Hypnosis, 2nD ed, American Psychological Association, Washington, 2014. p.399.


      




      

        81. William James, The Principles of Psychology, Holt, NY, 1890, cité par Jean-Philippe Lachaux, Le Cerveau attentif, O.J. Poche, Paris, 2013. p.17.


      




      

        82. William James, The Principles of Psychology, Holt, NY, 1890, cité par Eric Bonvin, « L’hypnose thérapeutique – un art relationnel jouant de l’attention dans l’intention de soigner », Swiss Archives of Neurology and Psychiatry, 163(8), 2012. p.286–92.


      




      

        83. Eric Bonvin, Gérard. Salem, Soigner par l’hypnose, Elsevier Masson, Issy les Moulineaux, 5° ed, 2012.


      




      

        84. Daniel J. Simons, Christopher F. Chabris, « Gorillas in our midst: sustained inattentional blindness for dynamic events », Perception, Vol 28, 1999. p.1059-1074.


      




      

        85. Dir. Jean-Marc Benhaiem, L’hypnose médicale, Med-Line Éditions, Paris, 2003. p.56.


      




      

        86. Article, Attention, EU 2018.


      




      

        87. P. Stanbury,  «Reflections of mesmerism in literature, », Anaesth Intensive Care, 2012; 40 (Suppl 1). p.10-17.


      




      

        88. Kevin McConkey, Sheehan PW., « Cam Perry, Heraclitus, and hypnosis : an appreciative understanding », Int J Clin Exp Hypn., 2004, Apr, 52 (2). p. 92-112


      




      

        89. Idem.


      




      

        90. Ibidem.


      




      

        91. Michael Nash R., Amanda J. Barnier, The Oxford Handbook of Hypnosis Theory, Research and Practice, OUP, Oxford, 2008. p.24.


      




      

        92. Joëlle Mignot, « Hypnose et thérapie de couple », 2009/13, Hypnose et Thérapies Brèves. p.6-16.


      




      

        93. Andreas-Holger Maehle, « A Dangerous method ? The German discourse on hypnotic suggestion therapy around 1900 », rsnr, Notes Rec., 2017. p.1-15.


      




      

        94. Henri F. Ellenberger, Histoire de la découverte de l’inconscient, Fayard, 1994.p.457.


      




      

        95. Idem p.777.


      




      

        96. Site internet de l’ESH et communication personnelle.


      




      

        97. Étienne Eugène Azam, Hypnotisme, double conscience et altération de la personnalité, J. B. Baillière, Paris, 1887.


      




      

        98. Donald Robertson, « The discovery of hypnosis, Braid’s lost manuscript, «On hypnotism» (1860) , A brief communication », Int. Journal of Clinc. and Exp. Hypnosis, 57/2, 2009. p. 127-132.


      




      

        99. Donald Robertson, « On hypnotism » (1860) De l’Hypnotisme » traduit de l’édition française, 2008 », Int. of Clinc. and Exp. Hypnosis, 57/2, 2009. p.133 - 161.


      


    


  




  

    


  




  

    


  




  

    B




    

      


    




    BAER, LEE




    En 1985, Lee Baer est le premier, à l’université de Pennsylvanie à utiliser l’imagerie cérébrale pour l’étude de l’hypnose 1, 2.




    





    BALZAC, HONORÉ DE (1799-1850)




    Originaire de Tours, il crée une œuvre considérable, allant jusqu’à inventer « tout un univers, La Comédie Humaine 3 ». Sa mère « était attirée par les sciences occultes 4 », s’intéressant « aux magnétiseurs et aux illuministes 5 ». C’est dans sa bibliothèque que Balzac dévora « les ouvrages de Louis-Claude Saint-Martin (1710-1801) surnommé le philosophe inconnu… les œuvres de Swedenborg 6 (1688-1772) ». La curiosité de Balzac pour la philosophie et pour la science est attestée dès 1819, où déjà « il prend des notes sur Descartes et Malebranche 7 » et en 1818-1819, où il « rédige un essai sur l’Immortalité de l’âme, où se perçoit l’influence du matérialisme unitaire de La Mettrie 8. » Balzac fait une référence insistante à la philosophie et aux tenants des diverses « sciences » : naturalistes, physiciens, chimistes, théosophes, illuministes, mystiques 9... ». En 1822, « il découvre le livre de Lavater L’Art de connaître les hommes par la physiognomonie 10 ». Balzac fut adepte du magnétisme, et croyait en son propre « pouvoir » : « je possède un bien grand pouvoir de magnétiser 11 ». En 1832, il s’adresse au Dr Chapelain, magnétiseur lui indiquant : « Monsieur, la puissance du somnambulisme m’attire 12 ».




    Influences




    Balzac est influencé par de multiples courants, au premier rang desquels ceux représentés par – Leibniz, Buffon, Cuvier, Swedenborg, Galvani, Volta, le mesmérisme, la phrénologie de Gall ou encore la physiognomonie de Lavater 13 –.




    « C’est Édouard Richer qui lui a révélé Swedenborg, le théosophe suédois, et s’il ne devient pas théosophe à la suite de Swedenborg, « il rencontre en lui un même souci de découvrir les causes dernières et de percevoir l’unité du grand et du petit, de l’origine et de la fin, de la terre et du ciel 14. » Pour Balzac va se poser la nécessité de « concilier cette constante aspiration à la connaissance scientifique 15 » et « l’intérêt pour les adeptes du mysticisme et de l’illuminisme 16 ». Ce souci est retrouvé dès l’Avant-propos « de La Comédie Humaine, où il est mentionné « le magnétisme annonce le pari de l’auteur, consistant à élaborer un système qui concilie spiritualisme et discours scientifique 17 ».




    En 1768, Swedenborg publie De amore conjugiali (dans la traduction de Le Boys des Guays : Les Délices de la sagesse par l’amour conjugal), « ouvrage qui inspirera à Balzac son Séraphîta et son Louis Lambert 18 ».




    Parmi les idées de Swedenborg que retiendra Balzac, celles que « la vie conjugale se prolonge au-delà de l’existence terrestre : les correspondances visible-invisible 19 », celles qui « établissent des relations entre ange et être humain, développent tout un système de « doubles » dont l’union, la réunion tend éperdument à se réaliser, etc 20. »




    On pourrait relever aussi la vive curiosité de Balzac à l’égard des scientifiques, physiciens comme Galvani ou Volta, chimistes comme Berzelius et, en général, à l’égard de toute la science de son temps. Dès l’origine, « Balzac lui-même et un grand nombre de ses personnages manifestent un insatiable besoin de connaître 21 ».




    Gall et Lavater « fournissent à Balzac une méthode et un discours métaphorique, sinon une science ; ils permettent à l’écrivain de dire le moral par le physique, de paraître découvrir la vraie nature des personnages en les décrivant si minutieusement, alors qu’il en exprime, par ce moyen, la réalité une et globale, alors qu’il fait de cette description une des pièces maîtresses de son symbolisme créateur et de sa poétique romanesque 22 ».




    Quant au mesmérisme, Balzac est « le premier qui, parmi les littérateurs contemporains, osa se prononcer énergiquement en faveur des faits mesmériens 23 ».




    « Balzac connaît bien le magnétisme et le somnambulisme magnétique, cet état qui entremêle corps et esprit, croyance et savoir ». Il s’en est épris « avec ce fol enthousiasme qu’il apportait à toutes choses nouvelles. Il suivait les exercices des magnétiseurs, étudiait leurs poses et dévorait leurs livres », raconte un de ses proches. Dans l’avant-propos de La Comédie humaine, Balzac écrit : « Le magnétisme animal, aux miracles duquel je me suis familiarisé depuis 1820 [...] 24. »




    Balzac, connaît aussi les magnétiseurs et autres voyants : « la Mme Fontaine de ses fictions a pour modèle la très célèbre voyante Mlle Lenormand 25. » et il est « intime » du magnétiseur Delaage 26 ». « Émile de Girardin ouvre largement ce même journal, La Presse, aux curiosités magnétiques 27. » Il pratique le magnétisme animal et dans une lettre à Mme Hanska en 1834 écrit : « À Issoudun, des faits tout récents m’ont prouvé que je possède un bien grand pouvoir magnétique, et que soit par une somnambule, soit par moi-même, je puis guérir les personnes qui me sont chères 28. »




    La conception du magnétisme « qu’élabore Balzac dans Ursule Mirouët semble-t-elle annoncer toutes les facultés lucides dont le somnambule le plus célèbre au XIXe siècle, Alexis Didier, fera preuve quelques années après la publication du roman balzacien, et dont Dumas se fera le témoin en rédigeant les procès-verbaux de plusieurs séances 29 ».




    Mesmer « n’est pas cité une seule fois dans les cinq volumes de la Correspondance générale de Balzac, ni dans les quatre tomes des Lettres à Mme Hanska 30 ». Swedenborg, « est, pour Balzac, le grand successeur des Boehm, des Agrippa, des Rabelais 31 ». Balzac prête à plusieurs personnages « les idéaux du panthéisme de la Renaissance 32 », allant même jusqu’à « rattacher le mesmérisme aux sources de la Renaissance hermétique, c’est-à-dire, aux mystères d’Égypte 33 ».




    La Comédie humaine




    L’idée de La Comédie humaine vient à Balzac en 1840 34. Cet univers balzacien « est peuplé de médecins et de malades 35 ». On y retrouve son attrait pour le magnétisme dans plusieurs de ses œuvres. Mais si Gall, Mesmer et Lavater sont souvent retrouvés dans l’œuvre de Balzac, « Mesmer vient rarement seul sous la plume du romancier 36 » ; Lavater « et surtout Gall sont beaucoup plus fréquemment cités 37 ».




    Dans La Peau de chagrin (1831), « Raphaël de Valentin évoque, devant son ami Blondet, sa Théorie de la Volonté dont il estime qu’elle complétera les travaux de Mesmer, Lavater, Gall et Bichat 38 ». Pour Balzac « trois pôles balisent le champ de l’énergie humaine : Vouloir, Pouvoir, Savoir 39». « Deux verbes expriment toutes les formes que prennent ces deux causes de mort : vouloir et pouvoir. Entre ces deux termes de l’action humaine, il est une autre formule dont s’emparent les sages, et je lui dois le bonheur de ma longévité. Vouloir nous brûle et pouvoir nous détruit, mais savoir laisse notre faible organisation dans un perpétuel état de calme 40. » « Mais le romancier ne tire pas argument de ce constat (que le fluide s’apparente à la volonté humaine) pour faire du magnétisme un phénomène uniquement physique. Bien au contraire 41 ». « La « volonté » de l’homme, dans son action sur le monde extérieur et les autres : ces termes formulent très précisément ce qui est à la base de la doctrine mesmérienne et ce qui fait le cœur de la « relation » magnétique. Le désir de guérir, et le désir d’être guéri, jouent le rôle dévolu par Mesmer au fluide : c’est par l’effet de sa volonté, ou de la persuasion, que le magnétiseur opère la réconciliation entre le patient et la nature 42. »




    Dans L’interdiction (1836), la marquise d’Espard veut faire interdire son mari qui semble être sous l’étrange emprise de la veuve Jeanrenaud et de son fils, au point qu’on parle dans l’entourage de possession. Au scepticisme du juge Jean-Jules Popinot répond la gravité de Bianchon, le médecin de La Comédie humaine et neveu de Popinot qui, évoquant le pouvoir magnétique, dira : « Je suis, contrairement à l’opinion de mes confrères, entièrement convaincu de la puissance de la volonté, considérée comme une force motrice. J’ai vu, tout compérage et charlatanisme à part, les effets de cette possession. Les actes promis au magnétiseur par le magnétisé pendant le sommeil ont été scrupuleusement accomplis dans l’état de veille. La volonté de l’un était devenue la volonté de l’autre 43 ».




    Le livre mystique 44 (1836) est constitué de plusieurs écrits : Les Proscrits – Histoire intellectuelle de Louis Lambert (Extrait des Études philosophiques) dans le tome I et Séraphîta (Extraits des Études philosophiques) dans le tome II.




    Le héros de Louis Lambert (1836) est l’auteur d’un Traité de la volonté. Et Mesmer est à nouveau cité dans un ensemble : « [...] l’événement de cette journée solennelle en fut certes le germe, comme la sensation électrique toujours ressentie par Mesmer à l’approche d’un valet fut l’origine de ses découvertes en magnétisme, science jadis cachée au fond des mystères d’Isis, de Delphes, dans l’antre de Trophonius, et retrouvée par cet homme prodigieux à deux pas de Lavater, le précurseur de Gall. Éclairées par cette soudaine clarté, les idées de Lambert prirent des proportions plus étendues ; il démêla dans ses acquisitions des vérités éparses, et les rassembla [...] 45 ».




    Louis Lambert et Balzac apparaissent « comme des rassembleurs de vérités éparses 46 ».




    Lambert « voix philosophique de Balzac, construit son système cosmo-poétique sur une « substance éthérée », dérivée à la fois des théories lumineuses de Herschell, du magnétisme de Mesmer et du fluide galvanique 47 ». « Penser, c’est voir », dira Louis Lambert, et Raphaël de Valentin ajoutera : « Voir, n’est-ce pas savoir ? ». Et en effet, pour Balzac, les possibilités humaines se réduiraient finalement à un « sens unique, la faculté de voir ». Le Spécialiste lui-même est ainsi nommé d’après le mot speculum, qui signifie « miroir ». Dans ce sens, « le génie, être de vision, doit-il pouvoir disposer d’une science à sa mesure, d’une science visionnaire 48 ? ». Et pour Balzac : « Voir, c’est tout voir. La surface et la profondeur, l’endroit et l’envers, le pour et le contre 49. » L’intuition fait elle aussi partie de « cette philosophie du regard 50 » comme son étymologie l’indique « intueri signifie « regarder attentivement », ce qui suppose simultanément concentration et choix 51 ».




    Dans Séraphîta (1836), « … Mesmer n’est cité que pour mettre en valeur Swedenborg dont la pensée imprègne toute l’œuvre 52… » Séraphîta « va renier la science en l’opposant à l’amour, qui, selon elle, doit caractériser toute saisie de l’objet de savoir. Nous voici encore une fois proches ici de ce que Bachelard disait de l’esprit préscientifique et particulièrement de l’alchimie : « L’alchimie règne dans un temps où l’homme aime plus la nature qu’il ne l’utilise. Ce mot Amour entraîne tout 53 ».




    Les Martyrs ignorés (1837), est décrit comme un « dialogue philosophique et ne sera pas repris dans La Comédie humaine 54 » ; il est précédé des Silhouettes des interlocuteurs 55.




    L’un deux est le Docteur Phantasma : « Né à Dijon, et venu à Paris lors de la fameuse discussion sur le magnétisme animal qui souleva la France savante. [...] Ami du docteur Bouvard... et qui, pour ce fait, était encore la bête noire des médecins de Paris 56 ».




    Dans ce texte Balzac ne prend aucune « position, même si le sobriquet Phantasma peut faire soupçonner une certaine mise à distance 57 ».




    Le narrateur poursuit son raisonnement en affirmant que l’idée est « le produit du fluide nerveux, qui constitue une circulation intime, semblable à la circulation sanguine 58 ».




    Pour Balzac les capacités extraordinaires des magnétisés ne sont pas impossibles.




    Desplein dans La Messe de l’Athée (1836), « dira que le « plexus solaire » peut fort bien remplacer la vue et l’ouïe 59. » Les expériences des magnétiseurs, racontées avec bonheur par Balzac « attestent la possibilité pour la vision de devenir extra-rétinienne 60 ».




    Dans Ursule Mirouët (1842), le docteur Minoret, « vieux voltairien qui a persécuté les mesméristes avant la Révolution 61 » est invité par Bouvard, un de ses anciens compagnons d’université, à assister à une séance de magnétisme. Les deux compères, « qui ne se sont pas vus depuis leur jeunesse, se sont séparés sur un désaccord concernant le magnétisme, sujet qui, à l’époque, était considéré comme essentiel, et à propos duquel on pouvait s’étriper, voire se brouiller à vie 62. » Minoret « à la suite d’une séance de magnétisme, il découvre qu’il existe un univers spirituel, il devient chrétien et se met à lire les œuvres de Swedenborg et de Saint-Martin. L’association, voire l’interaction, des deux pôles de l’humanité apparaît avec évidence dans ce même roman, où « Dieu » – par l’intermédiaire du magnétisme, des manifestations surnaturelles et des apparitions – vient rétablir la loi de la nature, ou du cœur, qui est bafouée dans cette histoire de succession (une enfant naturelle, Ursule, a été dépossédée de l’héritage de son tuteur) 63. » Enfin dans le Cousin Pons (1847) Balzac « consacre un intéressant passage à Mesmer dans le chapitre 13 64. »




    





    
BANDE DESSINÉE hypnose et





    L’hypnose apparaît dans certaines bandes dessinées. Sans conteste, Mandrake le Magicien, créé par Lee Falk, est le héros le plus célèbre à faire usage de l’hypnose dans la bande dessinée à laquelle il donne son nom et dont il est le personnage central.




    MANDRAKE de Lee Falk




    Lee Falk, passionné de théâtre, producteur de plus de 300 spectacles et auteur lui-même de plusieurs pièces, a créé le personnage de Mandrake le magicien dans les années 1930.




    Le nom du héros a pour origine la mandragore. Mandrake a pour caractéristique d’hypnotiser d’un geste ses interlocuteurs. C’est un héros redresseur de torts, combattant les méchants. Il vit à Xanadu et est accompagné de Lothar son acolyte noir. Lee Falk fait de ce duo, la première équipe interraciale de la bande dessinée, bien avant le début du mouvement pour les droits civiques.




    La première apparition de Mandrake date du 15 juin 1934 65, à l’aube de ce qui est considéré comme l’âge d’or de la bande dessinée aux États-Unis.




    Un véritable homme de spectacles porte le même nom, Léon Mandrake et a pu être à l’origine du héros de Falk 66. Il est aussi le créateur d’un autre héros « Le phantom ».




    On retrouve des passages où l’hypnose est mise en scène dans Les cigares du Pharaon et dans Les 7 boules de cristal de Tintin d’Hergé ainsi que dans Les douze travaux d’Astérix de Goscinny et Uderzo.




    





    BÁNYAI, ÉVA I.




    Professeur de psychologie à l’Université de Budapest, elle est la plus éminente représentante contemporaine de l’école hongroise. Dans un article princeps avec Hilgard, elle a développé une procédure d’induction active, mettant en évidence que, si la relaxation est utile pour induire le processus hypnotique, elle n’est pas indispensable 67.




    Elle naît à une période où l’hypnose était bannie par le communisme, qui y voyait « une pratique mystique en relation avec des aspects autoritaires et fascistes, totalement inacceptables et devant être éradiqués 68. Il faudra attendre la libéralisation du régime pour qu’elle puisse déployer ses recherches en hypnose. Elle passe sa thèse en 1972 sur l’Utilisation de l’hypnose dans l’apprentissage et la mémoire 69. Elle adaptera en hongrois l’échelle de Stanford d’Hilgard et Weitzenhoffer.




    Elle crée en 1980, la section d’hypnothérapie au sein de l’Association hongroise de Psychiatrie puis fonde en 1991, l’Association hongroise d’hypnose 70.




    





    BARBER, THEODOR XENOPHON (1927-2005)




    T.X. Barber est un des grands noms de la recherche en hypnose. De parents grecs, il naît dans l’Ohio. Après ses études de psychologie, il rejoint la Medfield Foundation en 1961. De 1978 à 1986, il est chef du service de psychologie à Framingham, Massachusetts.




    Après Theodore Sarbin, il rejette lui aussi la notion d’état en hypnose et considère qu’elle est une construction psychologique sociale. Il estime que de nombreuses variables affectent la réponse hypnotique et que l’hypnose peut se manifester sans induction préalable. Il considère que la motivation et l’attente du patient sont des facteurs favorisant l’augmentation de la susceptibilité hypnotique 71. Il met au point l’échelle de suggestibilité de Barber. Son livre majeur, Hypnosis : A Scientific Approach, (1969), développe son approche critique de l’hypnose. Il sera même décrit par un journaliste comme un « opposant à l’hypnose 72 ». Ses centres d’intérêt sont multiples. C’est ainsi qu’en 2008, il publie LSD, Marihuana, Yoga, and Hypnosis.




    





    BARRÉ, PIERRE-YVES (1749-1832)




    Pierre-Yves Barré (1749-1832) et Jean-Baptiste Radet (1752-1830) s’inspirent presque en temps réel de l’air du temps et écrivent, Les Docteurs modernes (1784), pièce représentée à Paris, par les Comédiens italiens ordinaires du Roi, le 16 novembre 1784 73. La pièce est suivie du Baquet de santé 74. Bien que la pièce comporte « plusieurs scènes de magnétisation 75 » le Journal de Paris 76 notera « que la cérémonie de magnétiser un arbre aurait pu en augmenter la gaieté ». Les disciples de Mesmer y « sont présentés comme des escrocs 77 » dont l’appât du gain n’a d’égal que le charlatanisme. « Les Docteurs modernes comportent plusieurs scènes de magnétisation 78 » et d’équivoque relation entre le magnétiseur et son sujet Aglaé. La pièce « remporte un franc succès et donne lieu à de multiples imitations 79 ». Les auteurs présentent les magnétiseurs comme étant persuadés qu’« Un jour la Faculté, / Toute interdite et son flambeau par terre, / Autour du baquet de santé / Cherchera la lumière ».




    





    BAUDELAIRE, CHARLES (1821-1867)




    Charles est orphelin de père à six ans. Sa mère se remarie avec le lieutenant-colonel Aupick 80. En 1857, paraissent Les Fleurs du mal, et la traduction des Nouvelles Extraordinaires d’Edgar Allan Poe que Baudelaire a commencé à traduire dès 1848 81 et dont il établit la préface 82. Baudelaire est un admirateur de Poe et de Hoffman. Il sera aussi influencé « par la pensée du théosophe Swedenborg 83 ».




    





    BATESON, GREGORY (1904-1980)




    Bateson « grandit dans le milieu intellectuel de Cambridge » et y étudie la zoologie et l’anthropologie 84. Après une longue enquête ethnologique en Nouvelle-Guinée, il publie Naven en 1935 85. Lors des conférences de la fondation Macy, il découvre la cybernétique. Il part en Californie où il poursuit ses recherches au Vétéran’s Hospital de Palo Alto. Il s’entoure de médecins et de chercheurs comme Jackson, Haley, Weakland, qui vont avec lui élaborer une approche théorique de la communication. Il développe la notion de double-bind (« double contrainte ») sur l’origine de la schizophrénie dans un article resté célèbre 86. Bateson influencera la réflexion de « l’école de Palo Alto ».




    Il connaissait très bien M. Erickson. À son retour de Bali, avec M. Mead : « ils ont consulté Erickson à propos de la transe. Ils lui ont montré des films de danses en lui demandant d’expliquer si telle personne était en transe ou pas... C’est ainsi qu’ils entrèrent en relation, et Mead est devenue vraiment une amie des Erickson. » C’est Bateson qui mettra Haley en rapport avec Erickson, lui permettant ultérieurement d’écrire Uncommon therapy ; « lorsque j’ai demandé à Bateson si je pouvais aller au séminaire d’Erickson, je ne savais pas qu’il le connaissait. Il a dit : « Je vais l’appeler et lui demander 87. »




    





    BEAUHARNAIS, FANNY DE (1737-1813)




    De son vrai nom Anne Françoise Mouchard de Chaban, elle écrit Le Somnambule (1786), en prose et en vers, paru dans ses œuvres posthumes où se trouve l’histoire générale d’une île très singulière découverte aux Grandes Indes en 1784 88.




    





    BEAUNIS, HENRY-ÉTIENNE (1830-1921)




    Agrégé d’anatomie et de physiologie à la faculté de médecine de Strasbourg, Henry Beaunis (1830-1921) fut nommé professeur de physiologie à la faculté de Nancy, lorsque celle de Strasbourg y fut transférée, après l’annexion de l’Alsace, par l’Empire allemand en 1872 89. Il est médecin expert auprès des tribunaux. Avec Bernheim, Liégeois et Liébeault, il constitue, même s’il récuse cette appellation, l’école de Nancy. En mai 1882, à la demande d’Hippolyte Bernheim, le docteur Dumont, chef des travaux à la faculté de médecine, ayant suivi les consultations d’Ambroise-Auguste Liébeault et convaincu de la réalité des phénomènes observés, présenta quatre sujets « sur lesquels il produisit un certain nombre d’expériences qui frappèrent vivement les membres de la Société ». Henry Beaunis, qui n’assistait pas à la présentation de mai 1882, lui emboita le pas. Il se rendit à la consultation d’Ambroise-Auguste Liébeault, « un peu sceptique », écrira-t-il dans ses Souvenirs, mais il fut, lui aussi, vite pénétré de la réalité de l’hypnose 90. »




    Un de ses premiers articles, publié, en 1885, dans la Revue philosophique, constitue un véritable exposé des recherches conduites à Nancy en matière d’hypnotisme. C’est probablement cette parution dans une revue parisienne, où les noms de Liébeault, de Liégeois sont largement mentionnés, ainsi que celui de Bernheim, qui provoquera, non sans une certaine nuance dédaigneuse, la dénomination d’école de Nancy par Jean-Martin Charcot, assimilation contre laquelle Henry Beaunis, dans ses Mémoires, s’insurgera : « Nous ne nous accordions, écrit-il, que sur deux points, une négation et une affirmation ». La négation, la non-réalité des phénomènes observés par Charcot et décrits par l’École de la Salpetrière (qui soutenait que, seuls, les hystériques étaient hypnotisables).




    Ces phénomènes n’étaient pour nous que dus à des suggestions inconscientes. Une affirmation, la puissance de la suggestion et son emploi en thérapeutique. Pour presque tout le reste, nos idées variaient ». Dans ses Mémoires, (Beaunis) il s’en prendra à Hippolyte Bernheim : « M. Bernheim oublie que le merveilleux d’aujourd’hui devient quelquefois la vérité de demain. Il s’arrête en chemin après avoir été à l’avant-garde et cette vérification sérieuse qu’il demande et qu’on lui a montrées, il ne veut pas la voir, toute son éducation scientifique s’insurgeant contre l’existence de semblables phénomènes 91. »




    





    BELGIQUE, GROUPE DE VERVIERS OU ÉCOLE DE VERVIERS




    C’est à Verviers, près de Liège qu’est né un groupe de magnétiseurs, appelé groupe de Verviers, qui, lors de la loi sur l’hypnotisme, a été un des rares soutiens de Joseph Delboeuf. Ce groupe était composé de « Grosfils, Wallar, Émile Dupont, Alfed Magis, Georges Montefiori Levi, Edmond de Selys-Longchamps et Joseph Warnant ». « Groupe de penseurs libéraux pour la plupart, ils avaient mis en place une société d’éducation pour les travailleurs et constitué un laboratoire informel où ils pouvaient explorer le magnétisme et l’hypnotisme ».




    Ils présentaient le « magnétisme comme un complément aux thérapies médicales classiques », « magnétisme et suggestions que les médecins trop occupés n’avaient pas le temps de pratiquer », les médecins « adressant les patients difficiles aux magnétiseurs en qui ils avaient confiance 92 ».




    





    BERGASSE, NICOLAS (1750-1832)




    « Il voulait être le Lycurgue de la France 93. ». Avocat, originaire d’une riche famille lyonnaise, il s’établit à Paris en 1778. Plus intéressé par les idées que par son métier d’avocat, « il rencontre l’Abbé Sieyès, rend visite à Rousseau et sollicite la critique de Voltaire pour certains de ses écrits 94 ». Il est élu député aux États généraux en avril 1789.




    À l’arrivée de Mesmer à Paris, il « embrassa le magnétisme animal avec enthousiasme 95 ». Mesmer s’exprimant dans un jargon germanique incompréhensible, Nicolas Bergasse, devenu entretemps un de ses disciples, « prêche à sa place et rédige les lettres et pamphlets publiés en son nom 96 ». Il fonde, avec le banquier Guillaume Kornmann, La Société de l’Harmonie Universelle.




    Lors du départ de Deslon, ils prennent le parti de Mesmer. Mais un peu plus tard, il entre en conflit avec lui et « en juillet 1784, leurs querelles menacent de diviser la Société en factions hostiles 97 ». R. Darnton le qualifie de « mesmériste radical 98 ». Avec Kornmann, il crée le « groupe Kornmann qui accuse Mesmer d’avoir trahi le but original du mouvement, c’est-à-dire la lutte contre « le despotisme des académies » et il étend cette lutte à la guerre totale contre le despotisme politique 99 ». Le groupe Kornmann jouera « un rôle clé » pendant la période prérévolutionnaire 100.




    





    BERGSON, HENRI-LOUIS (1859-1941)




    Philosophe, Prix Nobel de littérature en 1927, il est titulaire d’une chaire au Collège de France.




    Il est admis à l’Ecole Normale Supérieure en 1878, un an avant Janet. Bergson et Janet entretiendront « des relations intellectuelles étroites tout au long de leur vie 101. »




    Si « Bergson exerça une grande influence 102 » sur Janet, la réciproque est aussi vraie : « l’influence de Janet sur Bergson fut non moins importante 103». Plus tard, Bergson « soutint la candidature de Janet en 1902 au Collège de France 104 ».




    Bergson s’intéressa très tôt à l’hypnose. Son premier article paraît en 1886 dans la Revue philosophique et traite « de la simulation inconsciente dans l’état d’hypnotisme 105 » et la même année, Janet « rend compte de ses expériences avec Léonie 106 ».




    





    BERILLON, EDGAR (1859-1948)




    Médecin, il fonde, en 1886, la Revue de l’hypnotisme, avec de nombreux patronages, dont celui de Charcot. La même année, du 13 au 19 août, au Congrès annuel de l’AFAS 107 à Nancy, il se présente comme « l’initiateur d’un champ de recherche inédit, l’application de l’hypnose à la pédagogie 108 ». Le 19 août, « il déclare le moment venu pour l’hypnotisme de revendiquer sa part dans le mouvement scientifique qui s’accomplit et propose de recourir à la suggestion hypnotique pour corriger les enfants vicieux, impulsifs, récalcitrants, incapables de la moindre attention et de la moindre application, manifestant un penchant irrésistible vers les mauvais instincts » et sur lesquels « tous les autres moyens rationnels d’éducation auront échoué 109 ». Sa position est controversée « la mise sous hypnose d’enfants, appartinssent-ils à la population scolaire la plus indocile, mettait à l’épreuve les principes mêmes du modèle éducatif républicain et le spiritualisme philosophique ou religieux auquel ils s’adossaient 110 ». Un débat suit l’exposé, au cours duquel un seul participant, Eugène Blum, jeune professeur de philosophie, exprime les plus vives réserves à l’égard de cette « pédagogie hypnotique » qui transforme l’enfant « en une machine », porte atteinte à sa « liberté morale 111 ». En 1887, adepte des idées de Bernheim, Berillon 112 « donne une conférence sur l’hypnotisme à l’école de médecine à Paris 113 ». Il reste un des précurseurs de l’hypnose dans le domaine de l’apprentissage, même s’il n’a pas été suivi dans ses conclusions.




    





    BERNHEIM, HIPPOLYTE (1840-1919)




    « Vers 1900, Bernheim était généralement considéré comme le plus éminent psychothérapeute d’Europe 114 ». Avec Liébeault, Henry Beaunis (1830-1921) et Jules Liégeois (1833-1908), il constitue ce qui sera appelé l’école de Nancy.




    Interne à la faculté de médecine en 1862, il est reçu à l’agrégation de médecine en 1868, année où témoin de « l’épidémie de typhus qui sévit en France, il publie son mémoire Des fièvres typhoïdes en général. Après la guerre de 1870 et l’occupation de l’Alsace, Bernheim, patriote, rejoint Nancy, non sans avoir auparavant suivi « l’armée de Mac Mahon 115 » pour soigner les blessés des divers champs de bataille. Son intérêt pour l’hypnose a pu être éveillé à Strasbourg où il se rend à des spectacles d’hypnotiseurs. Mais il se prononce alors contre le magnétisme animal 116.




    Professeur titulaire de la clinique médicale de Nancy en 1878, il est intrigué par la guérison obtenue par le Dr Liébeault d’un de ses patients souffrant d’une sciatique résistante. Il alla à sa rencontre, découvrit sa méthode et en revint enthousiasmé 117.




    Mais cette histoire ne serait que légende. La rencontre entre les deux hommes serait plus tardive et sera le fait d’un concours de circonstances. Comme l’indique « un fervent admirateur de Liébeault, le Dr Albert Van Renterghem 118 (1846-1939) ». C’est le Dr Lorain, ami d’études de Liébeault, qui lui rendant visite et découvrant son travail, revient le voir avec un autre de ses amis, Dumont.




    Dumont, docteur en droit est chef de travaux à la faculté de médecine de Nancy. Bien que réticent au début de sa rencontre avec Liébeault, il repart conquis et en fait part au Dr Sizaret, directeur de l’asile d’aliénés de Maréville. Dumont et Sizaret appliquèrent l’hypnotisme avec succès, ce qui avec le souvenir du malade guéri de sa sciatique, intrigua Bernheim qui à son tour rendit visite à Liébeault, puis en devint « un élève zélé et un ami véritable 119 ».




    À la demande d’Hippolyte Bernheim, Dumont « le 10 mai 1882, présente avec Sizaret à la Société de médecine de Nancy, la communication sur la méthode de Liébeault 120 ».




    Bernheim reconnaîtra l’importance de Dumont, indiquant en 1907 au sujet de celui-ci qu’il fut le « premier révélateur » de l’œuvre de Liébeault 121 ».




    Un des premiers articles mentionnant les noms de Liébeault et Liégeois est publié, en 1885, dans la revue parisienne, la Revue philosophique. Jean-Martin Charcot, en prenant connaissance dénomma les protagonistes, « non sans une certaine nuance dédaigneuse, l’école de Nancy » « assimilation contre laquelle Henry Beaunis, dans ses Mémoires, s’insurgera : « Nous ne nous accordions, écrit-il, que sur deux points, une négation et une affirmation. La négation, la non-réalité des phénomènes observés par Charcot et décrits par l’École de la Salpetrière qui soutenait que, seuls, les hystériques étaient hypnotisables. Ces phénomènes n’étaient pour nous que dus à des suggestions inconscientes. Une affirmation, la puissance de la suggestion et son emploi en thérapeutique. Pour presque tout le reste, nos idées variaient 122 ».




    Cette différence entre les deux écoles engendra une querelle scientifique à laquelle participèrent la plupart des médecins de l’époque. Janet et Freud « prirent parti pour l’école de la Salpêtrière, alors que les Russes, Nikolaïev, Pavlov se rangèrent aux vues de l’école de Nancy 123 ».




    Plus tard des différences se feront jour entre Bernheim, Beaunis et Liébeault.




    Pour Liébeault, si la suggestion était importante, le sommeil hypnotique dans lequel le sujet pouvait être plongé était aussi bien réel, alors que Bernheim finit par affirmer : « il n’y a pas d’hypnotisme que de la suggestion 124 ». Pour Bernheim « l’hypnose est un état de suggestibilité imposée, provoquée par la suggestion 125 ». « C’est l’idée, conçue par l’opérateur, qui saisie par l’hypnotisé et acceptée par son cerveau, réalise le phénomène, à la faveur d’une suggestibilité exaltée, produite par la concentration d’esprit spéciale de l’état hypnotique. La suggestion est la clef du Braidisme 126 ».




    En 1884, Bernheim publie De la suggestion dans l’état hypnotique et dans l’état de veille. Il y expose la méthode de Liébeault et ses applications cliniques. L’ouvrage connut une grande diffusion et fut traduit en allemand dès 1888 par Freud (1856-1939). Puis il publie en 1886, De la suggestion et de ses applications thérapeutiques qui est la deuxième édition de son ouvrage, mais avec un changement de titre 127.




    Dans Ma vie et la psychanalyse, Freud écrira : « Dans l’intention de parfaire ma technique hypnotique, écrit-il, je partis, l’été de 1889, pour Nancy, où je passai plusieurs semaines... Je fus témoin des étonnantes expériences de Bernheim sur ses malades d’hôpital et c’est là que je reçus les plus fortes impressions relatives à la possibilité de puissants processus psychiques demeurés cependant cachés à la mémoire des hommes 128 ».




    Bernheim souligne la possibilité de créer des faux souvenirs. « Une fois réveillé le patient croira avoir vu ou fait ce que lui aurait suggéré l’hypnotiseur 129 ». Il participa aussi aux polémiques concernant les crimes sous hypnose, comme l’affaire Chambige, ou plus tard l’affaire Bompard où il est cité comme expert 130.




    « L’école de Nancy croyait unanimement à la possibilité de tels crimes 131 ». Elle sera la première à rendre hommage aux apports de l’abbé de Faria 132. Elle comprendra au sens large, « Albert Moll et Schrenck-Notzing en Allemagne, Krafft-Ebing en Autriche, Bechtereff en Russie, Milne Bramwell en Angleterre, Boris Sidis, Morton Prince aux États-Unis 133 ».




    Amateur d’Art, Bernheim sera ami avec Émile Gallé, maître verrier. « Les deux hommes se connaissaient, se fréquentaient, s’appréciaient et, bien que le domaine artistique soit très éloigné de celui de la médecine, il n’est pas illogique de se demander si les travaux de Bernheim sur l’hypnose n’eurent pas, de façon directe ou indirecte, une influence sur les intuitions créatrices de Gallé 134. »




    





    
Bertrand, Alexandre Jacques François (1795-1831)




    Alexandre Bertrand est diplômé de la faculté de médecine de Paris et ancien élève de l’école polytechnique. Esprit indépendant, il participa dans les années 1820 à la Charbonnerie 135.




    Il s’intéresse dès 1818 au magnétisme après avoir été témoin d’une démonstration près de Nantes 136. Peu de temps après, en 1819, il est un des premiers à « proposer un cours sur le magnétisme » à Paris 137. Il est l’auteur de plusieurs ouvrages sur le magnétisme, le Traité du Somnambulisme et des différentes modifications qu’il présente (1823) ; Du Magnétisme en France (1826), de l’Extase (1829). « Il est le premier à apporter des restrictions sur l’amnésie du réveil 138 » qui n’est ni automatique ni totale, si le sujet le décide. « Il découvre les suggestions post-hypnotiques », mais « ne s’aperçoit pas de l’importance du fait 139 ». D’abord proche des Fluidistes, il se rallie plus tard aux idées de l’abbé de Faria et devient un ardent partisan du courant Imaginationiste dont il se rapproche par l’intermédiaire de son ami François Noizet qu’il rencontre en 1819 140. Il explique son revirement dans la préface de son livre « Du magnétisme animal en France 141 » . Il meurt à seulement 36 ans « des suites d’une chute sur la glace en allant secourir un malade 142 », laissant derrière lui une œuvre considérable.




    





    BINET, ALFRED-EDOUARD-LOUIS-ANTOINE (1857-1911)




    Alfred Binet a été désigné comme étant « le psychologue français le plus connu au monde » par Wolf en 1973 143 et ce probablement en raison de l’échelle d’intelligence mise au point avec Théodore Simon (1873-1961). Ses centres intérêts et ses recherches ont été beaucoup plus vastes et font l’objet, grâce aux travaux de scientifiques et de la société Binet-Simon, d’une meilleure compréhension. Originaire de Nice, il « arrive en 1869 à Paris où il complète ses études au Lycée Louis-le-Grand » et a comme condisciple Joseph Babinski (1857-1932).




    « Diplômé en droit, il s’intéresse davantage à la psychologie », « obtient sa licence en droit (27 novembre 1878) et est admis au barreau de Paris (il donnera sa démission le 5 décembre 1884) 144 ».




    En 1883, par l’intermédiaire de Babinski, il rencontre Charles Féré (1852-1907) médecin à Bicêtre qui le met en rapport avec Jean Martin Charcot (1825-1893) 145.




    « Il se fera surtout connaitre à la Salpêtrière par l’étude du phénomène de transfert par les aimants » qu’il développera dans son livre Le magnétisme animal.




    Il est influencé par Stuart Mill (1806-1873) et Théodule Ribot (1839-1916), ce dernier voulant que la psychologie passe du domaine de la spéculation philosophique à celui de la science.




    En 1891, il rencontre Henry Beaunis (1830-1921) 146 qui a constitué un laboratoire de psychologie et de physiologie à l’École Pratique des Hautes Études (1889) puis dans les locaux de la Sorbonne et avec lequel il va œuvrer. Il prend la direction du laboratoire à l’âge de 35 ans et fonde, en 1894 avec Beaunis, la revue l’Année psychologique.




    En 1895, après une série de conférences à Bucarest, à propos de son livre Introduction à la psychologie expérimentale, il refuse un poste à l’Université de Bucarest, mais en revient avec celui qui sera son très proche collaborateur, Nicolae Vaschide (1874-1907).




    En 1900, il publie La suggestibilité 147.




    Au Congrès international de psychologie à Rome de 1905, il présente pour la première fois son échelle métrique de l’intelligence, établie avec Simon.




    En 1910, il écrira une série de pièces avec André de Lorde, dont L’homme mystérieux 148.




    Parmi ses centres d’intérêt multiples, figure l’étude du comportement sexuel humain, pour lequel il inventera le terme de fétichisme 149.




    Malgré ses talents et sa reconnaissance dans le milieu de la recherche, il ne sera jamais nommé à des postes prestigieux comme au Collège de France par exemple.




    





    BOURGET, PAUL CHARLES JOSEPH (1852-1935)




    Critique littéraire, il devient « le maître du roman psychologique avec Cruelle Énigme (1885), Un crime d’amour (1886), André Cornélis (1887), Mensonges (1887) et surtout Le Disciple (1888) 150 » qui aborde la thématique de l’hypnose, « …Plusieurs procès contemporains ont remis le viol hypnotique à l’ordre du jour des controverses d’école. Ainsi l’affaire Chambige, étudiant retrouvé ensanglanté à côté du cadavre nu d’une dame. Le mari l’accusait d’avoir hypnotisé, puis violé sa femme, tandis que Chambige soutenait que celle-ci l’aimait et lui avait demandé de la tuer après son déshonneur. Paul Bourget tira de ce crime, en 1888, un roman à succès, Le Disciple 151. »




    « Quand il sort pour la première fois en 1889, Le Disciple fait l’effet d’une bombe. L’histoire de Robert Greslou, jeune précepteur accusé d’un crime qu’il aurait commis en obéissant rigoureusement aux leçons de son maître en philosophie (Adrien Sixte), et derrière lequel on reconnaît facilement la figure de Taine, Paul Bourget remet ouvertement en cause les responsabilités des maîtres à penser – ou des manipulateurs d’idées ? – de l’époque sur leurs élèves, eux-mêmes totalement incapables de penser en «homme libre». En d’autres termes, l’enjeu de ce roman « réac » pour les uns, « révolutionnaire » pour les autres, fut de montrer que toute idée est mauvaise pour les imbéciles qui la recevront mal 152. »




    





    BRAID, JAMES (1795-1860)




    Écossais de naissance, Braid, fait ses études à Édimbourg et exercera comme médecin et chirurgien à Manchester. Son fils, lui aussi médecin, porte le même nom James Braid.




    Le 13 novembre 1841, Braid assiste à une démonstration de Charles Lafontaine, magnétiseur itinérant à Manchester 153, au Manchester Athenaeum 154.




    Les spectacles de Lafontaine qui ne parlait que français étaient traduits 155. Braid est convaincu que les phénomènes dont il est le témoin sont dus à des causes naturelles. Il se met au travail et fait diverses expérimentations pour les étudier.




    Braid pour atteindre cet état d’hypnotisme, utilise l’induction par la fixation du regard sur un objet brillant. Il pense que la tension entraînait un état de fatigue qu’il appelle « sommeil nerveux » voisin du sommeil naturel. C’est à ce seul « sommeil artificiel où il y a une perte de mémoire... au réveil » qu’il donne le nom « hypnotism 156 ».




    En réalité, le terme d’hypnotisme avait déjà été utilisé par le Baron Étienne Félix d’Hénin de Cuvillers en 1819, mais c’est à Braid que l’Histoire en attribuera la paternité.




    Ce n’est qu’ultérieurement qu’il privilégiera l’importance de la concentration mentale plutôt que de la fatigue. L’attention du sujet étant concentrée sur un seul objet, son champ de conscience étant plus restreint, il appela cet état « Mono-idéisme », mais trop tard.




    Il donnera d’ailleurs plusieurs définitions autour de cette notion : « Mono-idéology, (la science de l’influence d’une idée prédominante sur le mental et l’activité physique). Mono-Ideism, (état d’esprit sous l’influence d’une impression dominante). Mono-ideise (action d’induire l’état de mono-ideisme, Mono-ideised (état de la personne dans la situation de mono-ideism), Mono-ideo-dynamics (modification physique et mentale, excitation ou dépression (du système nerveux) résultant de l’influence du mono-idéism 157 ».




    C’est le terme d’hypnotisme cependant qui restera dans l’histoire. Braid utilisera cet état pour « des traitements médicaux et des interventions chirurgicales 158 »




    Braid réfute la théorie fluidiste et se différencie aussi des « Imaginationistes ». Les effets de l’hypnose, loin d’être un pouvoir attribué au magnétiseur, sont pour Braid des processus physiologiques et psychologiques survenant chez le sujet hypnotisé.




    Il exposera le résultat de ses recherches dans « une série de conférences à Manchester et à Londres expliquant ses découvertes et son approche à la fin de l’année 1841 et au printemps 1842 ». Malgré ses précautions et son approche scientifique, il se retrouve « au centre d’une controverse avec les mesméristes et les phrénologistes, mais aussi avec l’église et la profession médicale 159 ». Il publie son livre Neurypnology en 1843.




    Il y montre aussi « l’influence des suggestions 160 » sujet développé plus tard par Liébeault et Bernheim. Il travaillait déjà depuis 3 ans sur l’hypnotisme « lorsqu’il fit la lecture des accomplissements des Fakirs et Yogi, qui confirmèrent à sa grande satisfaction ce qu’il avait lui-même découvert 161 ». « En 1844…je découvris dans The History of Hindoos (William Ward) et dans Dubistan History of the religious sects in India… des développements qui au travers de la pratique des Fakirs et Yogins (mystiques Sufi et Hindu) confirment pleinement ma théorie de la subjectivité ». Il mentionnera sa découverte des approches de la Transe en Inde dans une publication de 1850, Observations on Trance.




    Il publie Hypnotic Therapeutics, en 1853 où il « ridiculise l’homéopathie comme étant un placebo 162 ».




    Le Professeur Azam, dans une communication faite dans les Archives de médecine en 1860, fera connaître le travail de Braid 163. Au même moment, Paul Broca en fait une présentation à l’Académie des Sciences et le Pr Alfred Velpeau, présente une copie du livre de Braid, Neuryhnology.




    Braid informé de ces diverses présentations en fut ravi et l’écrivit à l’Académie le 7 janvier 1860 164. La traduction française de son livre se faisant attendre, il adressa à Azam un de ses derniers manuscrits. Azam traduisit en Français Note sur le sommeil nerveux ou hypnotisme et le mit en appendice de la traduction de Neurypnology (1883) par le Dr Jules Simon. Ce texte perdu dans sa version initiale anglaise fut traduit à nouveau à partir de sa version française et allemande par le Dr Donald Robertson.




    





    BOURLIN, ANTOINE-JEAN dit DUMANIANT (1752-1828 )




    Auteur d’innombrables pièces de 1778 à 1818 dont Le Médecin malgré tout le monde (1786), une comédie en trois actes en prose, représentée pour la première fois à Paris au Théâtre du Palais-Royal le 20 février 1786 165. Elizabeth Inchbald l’adaptera avec pour titre Animal Magnetism 166 (1788).




    





    BROCA, PIERRE PAUL (1824-1880)




    Fils d’un médecin des armées impériales et de la fille d’un pasteur protestant, il renoncera à se présenter à l’école Polytechnique pour se plier au souhait de son père et s’inscrira à la faculté de médecine de Paris. Avant-dernier au concours de l’internat, il est reçu premier à l’agrégation de chirurgie en 1853. Polyglotte, il parle le grec, l’anglais, l’allemand, l’italien, il est par ailleurs excellent dessinateur. Broca est connu pour être le père de l’anthropologie moderne à laquelle il a donné sa méthodologie et son instrumentation initiales. En 1859, il fonde la Société d’Anthropologie 167.




    Il fera la découverte décisive de la localisation cérébrale de l’aphasie, dite aire de Broca.




    Il sera un des premiers Français à réintroduire l’hypnose comme moyen anesthésique. « Azam alors à Paris, fait part à Broca de sa lecture (du livre de Braid) et de ses expériences de vérification », « Broca va à l’hôpital Necker, dans le service de Follin, et endort une jeune femme de 24 ans en tenant un objet brillant devant ses yeux. La malade, qui présente de vastes brûlures et un abcès volumineux et douloureux de la marge de l’anus, subit ensuite, en état d’hypnotisme, l’incision et le traitement de son abcès ; « réveillée », la malade ne se souvient de rien et s’étonne d’apprendre qu’elle a été opérée ». Broca écrit aussitôt à l’Académie des Sciences et, rapporte Azam, « Velpeau se chargea d’exposer en son nom et au mien cette découverte ; cela fut fait deux jours après, à la séance du lundi 7 décembre 1859 168. »




    





    BROUILLET, PIERRE ARISTIDE ANDRÉ (1857-1914)




    Peintre académique français. Après des études d’ingénieur, il entre au Beaux-arts où il fut l’élève de Jean-Léon Gérome. Il est surtout connu pour sa toile Une leçon clinique à la Salpêtrière. Cette toile, destinée au Salon de Paris en mai 1887, montre le Pr. Charcot entouré de ses élèves et collègues, hypnotisant la célèbre Blanche Wittmann, qui tombe dans les bras de Babinski.




    Exposée au salon des Arts, le 1er mai 1887, elle est visible au Musée d’histoire de la médecine de Paris. J.L. Gérôme maître de Brouillet et familier du salon de Charcot joua peut-être un rôle dans la commande du tableau. Même si Charcot est le commanditaire du tableau , il ne posera pas pour celui-ci et se contentera de fournir une photo le représentant.




    Brouillet, s’il n’a pas assisté aux Leçons du mardi, aurait été en contact avec Paul Richer et Gilles de la Tourette pour la mise en scène du tableau 169. Après le salon où il fut exposé, l’administration des Beaux-Arts lui en offrit 3000 francs. Après 1965, le tableau sera transféré à Lyon à la salle des commissions de l’Hôpital neurologique de Lyon 170. Il est exposé au Musée d’histoire de la médecine de Paris. Lors de l’exposition organisée par le musée en l’an 2000, les notices qui présentaient les différents personnages avaient inversé celle de Charles Féré avec celle de Gilles de la Tourette 171 (1857–1904) !




    Brouillet meurt peu après avoir secouru, sur une route glacée, une colonne de réfugiés en Belgique en 1914.




    





    BURCQ, JEAN ANTOINE VICTOR (1823–1884)




    Médecin français, il est influencé par le travail de JPF. Deleuze 172. Il découvre dans les années 1850, l’action des métaux sur les hystériques. « Il avait observé qu’une somnambule touchant un bouton de porte en cuivre tombait en catalepsie. Le phénomène ne se produisait pas lorsque le bouton était garni d’une peau de gant 173. » « Clémentine X, était hospitalisée en 1847 à l’Hôpital Beaujon dans le département du Dr Alphonse Robert 174 (1801– 1862) ».




    « En août 1851, il se rend à Londres pour traiter ‘La marquise X’ une des personnalités les plus fameuses de l’aristocratie anglaise » qui souffrait de « paraplégie nerveuse ». Elle guérit en une dizaine de jours par l’application d’argent. Durant son séjour, il rencontre de nombreux médecins dont John Elliotson (1791–1868), qui lui propose de faire des démonstrations « dans son hôpital mesmérique à Bedford Square 175 ». Il conclura à « la relation entre la sensibilité métallique et la susceptibilité mesmérique 176 ».




    Il étudie l’action des métaux pendant près de 25 ans et nomme son traitement « Métallothérapie ». Malgré les nombreux rapports qu’il soumet à l’Académie des sciences, ce n’est qu’en 1876, lorsqu’il s’adresse à Claude Bernard, que son travail sera pris en considération. Claude Bernard désigne une commission au sein de laquelle se trouve Charcot, Luys et Dumontpallier qui « présenta un rapport confirmant la découverte de Burcq 177 ».




    Pendant les épidémies de choléra, Burq remarqua que parmi les morts on ne compte : « ni joailliers, bijoutiers, ouvriers des fonderies, polisseurs, chaudronniers … » Il remarqua aussi que les musiciens militaires qui « jouent d’instruments de cuivre étaient aussi épargnées ». À la suite de ces observations, il recommande l’ingestion de cuivre à titre préventif pour se prémunir du choléra 178.
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    CAJAL, SANTIAGO RAMÓN Y (1852–1934)




    Cajal naît dans un petit village de l’Aragon et très tôt développe un intérêt pour la science et le dessin. Il fait ses études de médecine à l’université de Saragosse et publiera les découvertes qui lui valurent le prix Nobel dans un ouvrage en trois tomes Textura del Sistema Nervioso del Hombre y de los Vertebrados (1899-1904). Il participera aux recherches sur l’épidémie de choléra qui sévit dans le nord de l’Espagne et qui lui suggèrera l’idée de son surnom « Docteur Bactérie » qu’il utilise lorsqu’il écrit des articles et des histoires de science-fiction pour le grand public. Il publie en 1905 sous le titre Vacation Stories, des textes écrits en 1885-1886 où il explore les avancées scientifiques et leurs conséquences dans un temps futur 1. Il y exprime sa foi en la science et en sa capacité à résoudre les problèmes futurs. Homme de science, enseignant, pédagogue, écrivain, très populaire et en avance sur son époque, y compris dans ses idées sociales et politiques, il intègre en 1877, à l’âge de 25 ans, une loge maçonnique 2. Plus tard, il sera nommé sénateur à vie. Il est l’auteur de plus de 300 articles et outre de multiples distinctions internationales, son travail fut couronné par l’obtention du prix Nobel de médecine et physiologie en 1906 3. Dans son autobiographie, il indique que c’est à Valence (1884-1887) qu’il « développe deux passions ; la photographie et l’étude expérimentale de l’hypnose ». Intéressé par les observations sur l’hypnose, rapportées par Charcot et Bernheim, il décide de se consacrer à son étude, notamment dans la douleur. Il écrit plusieurs articles sur l’hypnose qui ne seront pas publiés sauf un dans la Gazette Médicale Catalane, « seul document témoignant de son intérêt pour la psychologie clinique 4 » : Douleurs de l’accouchement considérablement atténuées par la suggestion hypnotique 5. Il y relate l’utilisation de l’hypnose sur sa femme, Silveria Fañanás García, dont les premiers accouchements furent difficiles et douloureux. Elle accepta volontiers d’utiliser l’hypnose pour son sixième accouchement, une fois assurée que la méthode ne la mettrait ni elle ni son bébé en danger. L’accouchement terminé, Cajal écrit « la patiente est couchée dans le lit incapable de masquer son bonheur d’être délivrée avec si peu de douleur dans ce moment si redouté 6 ». Même si la Gazette est un journal régional, l’article de Cajal sera mentionné dans le British Medical Journal 7. Cajal fut le père de douze enfants, sept filles et cinq garçons 8. Il utilisera aussi l’hypnose avec son épouse dans la clinique à but non lucratif qu’elle ouvrira pour traiter les affections nerveuses 9. D’abord intéressé par l’aspect clinique, il indique dans son autobiographie que « sa curiosité satisfaite, il abandonnera ses patients » pour se consacrer à la recherche.
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